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eetee Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés ^ foie reliés en veau fauve ou écaillé , 
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des dames. 

HISTOIRE MODERNE, 

LIVRE SIXIÈME. 

CHAPITRE PREMIER. 

De V Allemagne , de V Angleterre 
de la France & de V Italie pendant 
. Us règnes de Rodolphe de Habf-. 
hourg^ de Philippe- le- Hardi 
de CharUs d'Anjou, 

L 

-■—«O RS QUE nous nous Tommes 
arretés pour confidérer Térat de 
l’Europe, S. Louis & Henri III' 
Hiftoire. Tome XV-ÜI. A 
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étoicnt morts', Charles d^Anjouétoît 
roi de Naples & de Sicile , & Ro- 
dolphe deHabsboflrg avoir été élu 
empereur. 

Philippe III , dit le Hardi , fils 
de S. Louis , après avoir remporté 
quelques avantages fur les Maures , 
fit un traité de paix avec le roi de 
Tunis , & revint en France. 

Edouard I , qui avoir accom- 
pagné S. Louis , étoit encore en 
Sicile , lorfqu’il apprit la mort de 
Henri fon père. Les feigneurs , fans 
attendre fon retour, s*aflemblèrent, 
le reconnurent & lui prêtèrent fer- 
ment de fidélité. On eft étonné de 
cette foumilïion, quand on fonge 
à leurs révoltes fous le dernier rè- 
gne : mais elle fut l’efifet de la ré-. 
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putation qu’Edouard avoit acquife. 

Les princes ont de l’autorité fur 

leurs fujets à proportion qu’ils en 

font conlîdéfés, L’hiftoire de France 

& d’Angleterre en fournit bien des 

preuves. Edouard revint en 1274 

dans fes états & il fut reçu avec 
* * 

les plus grandes marques d’amour 
& de refpeéè. 

Afin d’être plus indépendans , 
les feigneurs d’Allemagne avoient 
choifi pour empereur un prince dont 
les états étoient peu confidérables. 
Rodolphe avoit été grand-maître 
.d’hôtel d’Ottocare, roi de Bohême: 
mais il avoit du courage, & il 
jetta les Fonderoens d’une maifon 
qui deviendra floriflante. . 

Nous allons dans ce. chapitre 8î 

Aij 
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4 Histoiri 

dans les fuivans, jett^r un coup 
d*œil fur les principaux évcnemens 
que fourniflent TAllemagne , la 
France , l’Angleterre & Tltalie. 
Nous aurons aufli occafion de par- 
ler de i’Efpagne dont les intérêts 
commencent à fe mêler, avec ceux 
des autres puiffanccs. 

Le premier foin de Rodolphe fut 
de réprimer les défordres , qui 
étoient une fuite des troubles pré- 
céJens. Il eut befoin d’autant d’a- 
drelTe que de courage , parce que 
•fes propres états le rendoient peu 
puiiTanti & que l’empire dont les 
revenus avoient été pillés , ne lui 
fourniiToit guère que des foldats. 
Il réuifit pourtant à rétablir la paix 
la sûreté. * 
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Ottocare refufant de le recon- 
noître, Rodolphe, qui fut ménager 
les autres princes de l’empire, le 
fit déclarer rebelle dans une diète 
tenue à Augsbourg ; on le condamna 
même à être dépouillé du. duché 
D’Autriche, de la Stirie, de la Car- 
niole & de la Carinthie qu’il avoit 
cnrahis, 

i * V 

Le roi de Bohême perlîfta dans 
le refus de rendre hommage à Ro- 
dolphe, difant qu’il ne lui dévoie 
rien , puifqu’il lui avoit payé Tes 
gages. Cette réponfe infultante ne 
fut pas foutenue par des fuccès : 
Cttocâre perdit la vie dans une 
bataille. 

L’empereur gagna fi bien l’affec- 
tion des autrichiens & des ftiriens, 

A *« • 
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qu*ils demandèrent un duc de fa 
maifon. Il avoit tout préparé pour 
les amener là, pour ne point 
trouver d’oppofition de la part des 
princes de l’empire. Ainfî du con- 
fentement des états aflfemblés à 
Augsbourg, il invertit Albert Ton 
fils aîné , de l’Autriche , de la 
Stirie , de la Carinthie & de la 
Carniole j & il envertit encore du 
Comté de Souabe, Rodolphe un 
autre de Tes fils. 

Occupé du gouvernement de 
l’empire & de ragrandiflemcnt de 
fa maifon, il ne chercha point. à 
faire valoir fes droits fur Tltalie. * 
Au .lieu d’armer contre les villes 
qui refufoient de le reconnoîtré , 
il leur vendit les privilèges & les 
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» 

immunités dont elles étôient jalou- 
fcs. Lacques acheta fa liberté douze 
mille écus : Florence , Gènes & 
Bologne ne Tachetèrent chacune 
que fix mille. Cette conduite fit 
jjafler Rodolphe pour un prince 
qui faifoit argent de tout, & flétrit 
fa réputation. Cependant pouvoit- 
on fe rappeller les guerres précé- 
dentes , & ncipas trouver ces fortes 
de marchés avantageux tout à la 
fois à.TAllemagne & à Tltalî’e? Le 
pape Nicolas III profita des difpo- 
fitions où étoit Tempereur & fit 
avec ce prince un traité, qui fut 
tout à Tavantage du faint fiége. 
ILodolphe mourut dans la dix-hui- 
tième année de fon règne. L*agran- 
difiement de fa maifon & Tordre 

A iy 
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rétabli dans rAllemagne font voir 
que. Vil n’avoit pas de grands états 
quand il parvint à Tempire , il avoic 
au moins des talens. 

Pendant cet intervalle que nous 
venons de parcourir en Allemagne, 
Edouard travailloit avec Ton par- 
lement au bonheur de fes peuples &: 
il réunilToit à fa couronne le pays 
de Galles. Il en- avoit fait la con- 
quête fur Léwlyn, qui avoit fait 
des courfes fur fes états & qui ne 
ceffoit d’exciter les mécontens d’An- 
gleterre. Les gallois étoient un 
refte des anciens bretons : ils n’a- 
voient point encore fubi le joug 
des anglois j & ils fe maintenoien]^ 
dans l’indépendance depuis plus de 
huit cens ans. 
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En France Philippe III, dit le 
Hardi , jouiflbit de tous les droits , 
^ui fous fes prédéceffeurs étoient 
devenus des prérogatives de la 
couronne, & il fe les confirnioit 
tous les j€>urs par Tufage. Il exer- 
çoit le droit de reflbrt fur les jus- 
tices des plus grands vaffaux ; il 
avoit feul celui d’établir de nou- 
veaux marchés dans les bourgs 8 t' 
des communes dans les villes 3 il 

V 

régloit de fon autorité ce qui con- 
cernoit les ponts , les chauffées , 
& tout ce qui intérelToit le public 5 
en un mot , il avoit la police gé- 
nérale du royaume. Après quelques 
guerres peu importantes , une ré» 
volution , àrrivée en Sicile en 
1282 , lui fit prendre les armes 

A Y 
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contre Pierre III , roi d*Arragon. 

. Charles , maître de la Sicile , de 
la Fouille , de la Calabre , des 
Comtés de Provence , dü Maine , 
d*Anjou, de l’ifle de Corfou & de 
Celle de Malte , avoir eïicore à fa 
difpofîrion' toutes les villes guelfes 
d^Itàlie ; & Marie, fille du prince 
d’Antioche, lui avoit cédé tous Tes 
droits fur la principauté d’Antioche 
Ûc fur lé royaume de Jérufalcm. Il 
avoit embelli Naples, où il faifoit 
fa réfidence , à l’exemple de Fré-^ 
deric II : il tenoit fur pied un 
nombre confidérable de troupes ; 
& fes ports- étoient remplis de 
vaifTcaux. Charles paroiflbit donc 
puiffant : mais il ne Pétoit pas , û 
la puiffance d’un prince fe mefure 
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fur (es vertus & fur fes talens. Ce- 
lui-ci, pour vouloir acquérir encore, 
va bientôt perdre une partie de cé 
qu*il a. 

Il fe préparbit non - feulement 
à la conquête du royaume de JérU'- 
falem : il formoit encore le projet 
de faire la guerre à Michel Paléo- 
logue & de remettre fur le trône 
de Conftantinople , Baudouin , qui 
lui abandonnoitla Morée, plufieürs 
ides & la troilîème partie de tout 
ce qui feroic conquis fur Tempereur 
grec. Mais Jean de Procida, ci- 
toyen de Salerne , dont les biens ' 
avoient été confifquéslorfque Char# 
les monta fur le trône, &qui s*étoît ’ 
retiré en Airagon , forma lui-même 
un autre projet*, ce fut de mettre 

A vj 
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fur la tête de Pierre III , roi d’Ar- 

ragon , la couronne de Naples & 

de Sicile. Pierre , au refte , avoir 

des prétentions, quipouvoient pa- 

roître des droits : car il avoir 

époufé Conftancé , qui étant fille 

de Mainfroi & coufîne de Conra-- 

din , fe regardoit comme héritière 
« 

de la maifon de Souabe. Jean de 
Procid’a, allant continuellement de 
Sicile en Arragon & à Conftanti- 
' nople , prépara les efprits à la ré- 
> volte , & ménagea une ligue entre 
Michel Paléologue & Pierre III : le 
premier fournit Targênt nécelTaire , 
& le fécond arma fous prétexte de 
porter la guerre en Afrique. 

Le roi de Naples étoit un vafifa 
trop puilTant pour les papes, qu 
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prétendoient à tout, & à qui on con-^ 
teftoit quelquefois jufqu’au moin- 
dre village du patrimoine de S. 
Pierre. Un pareil fuzerain n’étoit 
pas fait pour être toujours refpedé. 
Nicolas III entra donc dans les 
vues de Jean de. Procida, & donna 
un nouveau titre à Pierre d’Arra- 
gon , en lui offrant TinveAiture du^ 
royaume de Naples & Sicile* 
Telle étoit la fituatiou des papes 5 
trop foibles pour tenir leur valTal 
dans la dépendance, ils tranfpor- 
toient cette couronne d’un allemand 
à- un françois, &,d*un françois.à 
un. efpagnol j comme s’ils euflent 
voulu chercher dans toutes les na- 
tions un prince qui fût tout à la 
fois fournis Sc-puifTant. Mais ils ne 
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^faifoient qu’expofer ce malheureuit 
pays à de nouvelles calamités. 

Charles , qui avoit indifpofé 
contre lui Nicolas, fe rendit encore 
odieux à fes fujets, quil ne ceffoit 
de vexer. Voilà quelles font les 
caufes connues de la révolution 
qui arriva le jour de pâques de 
Tannée iz8i,'& quon nomme les 
Vêpres Siciliennes 3 parce que le 
maffacre des françois commença 
lorfque' le peuple alloit à vêpres. 
Si Ton en croit la plupart des hif* 
toriens , les françois auront été 
égorgés en même-tcms dans toute 
la Sicile ; & cette confpiration , qui 
fe tramoit depuis plus de deux ans, 
n*aura éclaté qu’au moment précis , 

■ quoique le peuple de cette ifle & 
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beaucoup d*étrangers^ fuflent dans 
le fecret. 

Quoi qu il en foit , Pierre , qui 
avoir tout préparé pour Ion entre- 
prife , faifit cette conjonélure pour 
lexécuter. Tout lui fut favorable. 
Les ficiliens le reçurent avec de 
grandes acclamations j & Charles, 
qui étoit en. Sicile , fut obligé d'a- 
bandonner cêtte île , & de fe retirer 
en Calabre. De la forte , la Sicile 
& la Fouille formèrent deux royau- 
mes féparés , dont l’un relia à la 
nraifon d’Arragôn & l’autre à la 
maifon d’Anjcfu. 

' Cependant Nicolas étoit mort 
quelque tems auparavant , & le 
nouveau pape Martin ÏV , ayant 
embràfle les intérêts dé Charles ^ 
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excommunia Pierre, fit prêcher uiite 
croifade contre lui , & donna les 
royaumes de Valence & d*Arragon 
à Charles de Valois, fécond fils, 
de Philippe-le-Hardi. 

Charles d’Anjou n’eut que des 
revers jufqu’à fa mort , qui arriva 
au commencement de l’année izSy, 
Il lailfa le royaume de Naples à 
Ibn fils Charles II , prince de ba- 
leine, qui étoit alors prifonnier de 
guerre. 

Pierre , fe voyant affuré de la 
Sicile par la mort de Charles d’An- 
jou, & par la détention du prince 

» 

de Salerne, porta toutes fes forces 
en Arragon, où le roi de France 
étoit entré j mais il fut défait & 
' mourut des fuites de fes blelTures» 



Digiîized by Google 







9 

Moderne. 17 

La même année 1285 , fes fils Al- 
phonfe &■ Jacques lui fiiccédérent ; 
le premier fur le trône d’Arragon, 
le fécond fur celui de Sicile. 
Cependant les fuccès des françois 

f 

ne fe foutinrent pas , ils furent au 
contraire fuivis de grandes pertes , 
& Philippe-le-Hardi , contraint de 
repaffer les Pyrénées, tomba malade 
à Perpignan*, ou il mourut. 

Tant de morts arrivées à la 

» 

même année mirent les nouveaux 
fouverains dans la nécefiité d^ né- 
gocier. Le traité ne rétablit pas la 
paix. , mais le prince de Salerne 
recouvra la liberté; & Naples eut 
en lui un fouverain qui fe fit aimer. 
Il eft connu fous le nom de Char- 
les 11 , dit le Boiteux* 



N 
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CHAPITRE II. 

Des princlpeiux états de PJEuTope , 
pendant le pontificat de Boni" 
face Vllln 

A U mois de juillet iip4, Pierre 
de Mourrpn fut élu pape , & prit 
le nom de Céleftin V. Cétoit un 
homme lîmple , qui > dit 1 abbe 
Fleuri , prenoit aifément fes penfées 
pour des infpirations , fes fonges 
pour des révélations , & tout ce 
qui lui paroiffoit extraordinaire 
pour des miracles. Il menoit la vie 
la plus auftère dans un Hermitage 
où il s’étoit retiré; & où plufîeurs 
s’étant venus joindre à lui ,, formè- 
rent un nouvel ordre religieux, qui 
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prît de leur fondateur 1# nom de 
Ccleftin. TI dut le pontificat à la 
réputation de fa fainteté ; les car- 
dinaux , dit encore i’abbé*Fleuri , ; 

fe fentirent comme infpirés d’élire 
Pierre de Mourron. 

Cependant ils fe repentirent bien- 
tôt de leur choix, & quelques-uns . 
lui perfuadèrent de renoncer au 
pontificat , ralTurant qu*il ne pou- 
voir le conferver en sûreté de 
confciencc. En effet, fans expé- 
rience , fans lumières , & livré à 
tous ceux qui Tapprochoient , il 
étoit tout-à-fait incapable de gou- 
verner Téglife. Il abdiqua quelques 
mois après, & .on élut en fa place 
Benoît Caïétan , qui avoir contri- 
bué plus qu*aucun autre à lui faire • 
prendre ce parti. 
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Il n*y a^it point encore eu de 
pape qui fe fût démis, comme il 
n y en a point eu depuis , & parce 
que les hommes ne raifonnent com- 
rnunément que d’après des^ exem- 
ples, c’étoit une grande queftion , 
de favoir fi un pape peut fe démettre^ 

Car fi d’un côté, l’on reconnoiflbit 
« 

qu’un eccléfiaftique peut renoncer 
à fa dignité avec le confentement 
de fon fupérieur, l’on reconnoHToit 
aufil , d’un autre côté , qu’un pape 
n’a point de fupérieur : il faut 
convenir que cela étoit bien e,m- 
barraflant. 

, Boniface VIII, c*eft le nom que 
prit Benoît Caïétan , craignant que 
Céleftin n’eût la fimplicité de fe 
croire encore pape, & de juger que 
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fon abdication étoit nuUcj^ parce 
qu’elle n’avoh pas été autorifée par 
un fupérieur, lit enfermer ce faint 
homme dans un lieu lî étroit^ qu’il 
pouvoir à peine, s’y coucher, & lî 
mal j^in qu’il falloit continuelle- 
ment changer ceux qui le fervoient, 
parce qu’ils y tomboient malades. 
Célcftin y mourut lui-même treize 
'mois apres. 

Boniface forma le projet de fou- 
mettre toutes les puilTances au faint 
^ fîége ; mais il étoit bien foible en 
Italie, où les Gibelins formoientun- 
parti puilTant , au milieu meme 
du patrimoine de S. Pierre. Il étoit 
encore foible au dehors : car lî les 
armes fpirituelles paroilToient re- 
doutables à. proportion qu’on en * 



t 
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ctolt plus éloigné, elles s’afroibîîfl 
foicni; tous les jours, à mefure qucn 
en faifoit un ufage^plus fréquenr- 
II ne fit qu’augmenter les troubles, 
& donner occalîon d’ouvrir les 

à 

yeux fur l’abus que les papes fai- 
foient de leur autorité. C’eft ce que 

\ 

nous comprendrons en examinant 
fa conduite avec les différens prin- 
ces de l’Europe. 

En izço, Alexandre III , roi d’E- 
çofTe, étant mort fans enfans, les 
écoffois , qui vouloient éviter une 
guerre civile, choifirent Edouard 
pour juge entre les prétendans à la 
couronne. Ce prince décida en fa- 
veur de Jean Bailleul , & faifit cette 

occafîon pour faire reconnoître par 
• \ 

les écoffois même , que l’Êcoffc 
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ctoit un fief mouvant de la cou- 
ronne d’Angleterre. Devenu par-là 
fouverain de ce rqyaume , il fit 
fentir tout le poids- de fon joug 5 de 
forte que Bailleul ne fongca qu’aux 
moyens de fortir d’efclavage. 

Sur ces entrefaites , la guerre 
s’étanf élevée entre la France & 
l’Angleterre,' Bailleul s’allia de Phi- 
lippe -le-Bel , fils de Philippe-le- 
Hardi , & Edouard s’allia d’Adol- 
phe de Naflau , fuccefieur de .Ro- 
dolphe. Boniface voulut envain 
contraindre d’autorité ces princes à 
mettre bas les armes. Il, eft vrai 
que Tes légats ne firent pas un 
voyage abfolument inutile , car ils 
tirèrent beaucoup d’argent des re- 
ligieux d’Anglei^rre : mais ils ne 
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réuflîrent pas à rétablir la paix. 

P 

Edouard ayant conquis l’Ecofle , 
pendant que le roi de France lui 
enlevoit la Guienne, pafifa la mer 
pour joindre Tes forces à celles du 
comte de Flandre. Alors les écof- 
fois fe foulevèrent , Philippe eut 
de nouveaux fuccès , Edouard fut 
forcé à demander une fufpenfion 
d'armes , & on fît une trêve de 
deux ans. 

Le comte de Flandre , que Phi- 
lippe vouloir punir comme valfal 
rebelle , ayant appelé au pape , 
Boniface fe porta pour juge , &. 
envoya l’évêque de Meaux fon lé- 
gat , pour fommer le roi à com- 
paroître devant le tribunal du faint 
fiége.* Philippe aiAi étonné qu’un 

de 
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de Tes fujets fe fût chargé de cette 
commifllon , qu’indigné de cette en- 
treprife du pape , répondit que fa 
cour des pairs avôit feule le droit 
de juger de ces fortes de différens J 
& qu’il n’avoit d’autre fupérieur 
que Dieu. Cette tentative de Bo-' 
niface n’eut pas d’autre fuite. Bien' 
loin de la'.foutenir , il ne fongea 
pour lors qu’à ménager le roi de 
France, afin de pouvoir accabler- 
plus fûrement les ennemis qu’il 
avoit en Italie. 

Il avoit été Gibelin , quand il 
n’étoit encore, que particulier j &• 
en devenant pape, il devint l’en- 
nemi d’un parti qui avoit toujours 
été contraire au faint liège. Il tenta 
tout pour ruiner , fur-tout ,, les Co- 

Hijîoire. Tome XVllL B 
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lonnes, qui étoient de tous les Gi- 
belins les plus animés & les plus 
puiffans. 

Les Colonnes, de leur côté ne gar- 
doient aucun ménagement. Ils ne 
nommoient Boniface que Benoit 
Caïétan j ils refufoient de le recon- 
noître pour pape > ils prétendoient 
que la renonciation de Céleftin étoir 
nulle, & parce qu’un pape n’a point 
de fupérieur, & parce quelle lui 
avoit été arrachée par furprife 8c 
par fraude : enfin ils ajoutoientqu’ii 
y avoit bien des raifons de nullité 
dans l’éleélion même de Benoît, 
& ils demandoient qu’on tînt un 
concile général pour juger cette 
. queflion. Cette difpute caufoit de 
grands troubles en Italie. 
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Cependant Bonifacc étoit encore 
occupé des afifaires de Sicile , 8c 
il étoit entré dans les intérêts de 
Charles le Boiteux , qui lavoit 
élevé fur le faint üége. 

- En iipi, Jacques étoit monté fur 
le' trône d’Arragoii après la mort 
^’Alphoniè, fon frère. Boniface le 
fbmma de tenir le traité , par le- 
. quel Alphonfe avoir promis de rel- 
tituer la Sicile- à Charles le.Boitcux, 
Je menaçant, s*il défobéifîbit , de 
lui ôter les royaumes d’Arragon & 
de Valence. Jacques , qui fe voyoit 
^encore menacé- des armes de la 
France* fut enfin contraint de céder, 
& donna en izp 4 .Ia renonciation 
à la Sicile. Mais Frédéric , fon frère , 
qui commandôit pour lui dans cette 

B ij 
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île , refufa delà rendre, & fut 
couronné roi par les fidliens. Tel 
étoic l’état de l’Italie vers l’année 

12 ^ 7 . 

Alors fe .préparoît. une révolu-; 
tion en Allemagne. Pendant qu’A- 
dolphe de NalTau étoic occupé- à 
fecourir le roi d’Angleterre contre 
le roi de, France, une puiffantc 
ligue fe forma tout-à-coup , le dé- 
pofa , Sc donna l’empire au duc 
d’Aumche,Albert, fils de Rodolphe. 
Adolphe , ayant marché contre fon 
ennemi ,. perdit la bataille & -la 
vies' &- Albert ,i fans, concurrent, 
fut proclamé .empereur, dans nn« 
diète tenue à Francforts 
En 128^, Eric. .VU, roi de Da- 
nemarck, avoit été' afiaifiné , Sc 
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les conjurés avoient encore attenté 
à. la' .vie d’Eric' VIII, Ton' fils & 
fon fucceffeur. Quelques-uns furent 
punis d’autres fe rétirèient en Nor- 
vège , & quelques - années après , 
'Tarchevêque' de Lundeiu fut mis 
'jtnrprifon , comme fufpeél d’entre*- 
tenir des i^elligencês avec eux : 
maiSiil' sféchappa err-ix^p? 5 & vint 
à'. Romc^folUcitcr^ le -pape' contre 
fdn fouverain, ’ 

- La motf,*de L’adiflâs- IV, roîMe 
■Hongrie , fut aufli lirte ôccafion dé 
-troubles pour, ce royaume: Marie ^ 
foeur de Ladiflas ' & • femme de 
Charles le Boiteux-» -fe porta pour 
‘héritière de fon frère , & céda fes 
adroits à Charles - Martel , fon fils. 
Ce prince fut couronné à Naples 

B iij 
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par les légats de Nicolas IV : il 
fe' forma meme un parti en,fa. fa- 
veur en Hongrie, Cepcndant.il .lie 
prit pas poffeifion de ce royaume; 
,car André le Vénitien , pàrent^ du- 
jdernier. roi , étant fur'les Hedx, fè 
£t rccpnhoître , & en confcrva une 
partie. Ces deux cor^rrens niou- 
ïurent la même année 1 3 o t. Charles- 
Robert, fuccéda aux. droits de 
Charles - Martel fon père , & fut 
Toutenu par Bohiface les Hon- 
grois'' donnèrent" la couronne'' àù 
• fils de Vencellas , roi de Bohême» 
.Voyons aêluellement comment le 

pape va fe mêler dans toutes. les 

\ 

affaires, de l’Europe; Nous ne fui- 
vrons pa,s l’ordre des tems '; car ce 
. ne feroit pas l’ordre de la clarté» 
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Il écrivît à Ton légat en Hon^ 
grie : Le pontife^ romain , établi de 
Dieu fur tes rois & fur lés royaumes , 
fouverain chef de la hiérarchie dans 

t 

Véglife militante', tenant le pre- 

•mier • rang fur tous- les mortels , juge 
-tranquillement * de dejfui fon trône, 

' & dljfpe toits les maux par fon ‘ re» 
gard. A ces mots ne diroit-on pas 
-que Boniface ‘ a ' le délire ^ & ne 
•voit-on pas combien il compte fur 

y 

d’ignorance^ 8c fur la ftupidité des 
peuples ? • • ^ • 

En confèquence de la fouverai- 

N 

•neté univetfelle qu’il s’attribue , il 
•décide que Venceflas , fils de Ven- 
-ceflas, roi de Bohême , n’a .aucun 
droit fur le royaume de Hongrie > 
qu’il n’avoit pas pu l’accepter 



Digitized by Google 




I 



51 H 1 ST O I r' B 
-ies .hongrois mêmes fans Tagré- 
ment du faint fiége. li prétend qu E- 
tienne ^ qui en avoir été le premier 
roi chrétien, Tavoit donné à l*é- 
’glife romaine j .&'.qu au lieu d*cn 
prendre la couronne de Ton auto- 
rité, il Tavoit.. voulu .recevoir du 
.vicaire de Jefus-Chr-ift, •• 

Il écrivit à Venceflas ,.que pour 
rendre juftice à tout le monde , il 
• fe propofoit de le citer à fon tri- 
, bunal , lui ,, fon fils ^ la reine Marie 
& Charles-Robert. En effet , il les 
.cita l’année fuivante', & Je roi de 
Hongrie n’ayant pas comparu non 
.pluv que fon père y il le déclara 
contumace, décida que le royaume 
de Hongrie ne pouvoir être éleélif , 
8c l’adjugea à Marie Ôc à Châties- 



Digilized by 




Moderne. 35 

•Robert. Cette fentence ne fervic 
d’abord qu’à fomenter la> guerre 
xivile. •' 

Le- pape fit encore de grands 
reproches à .Venceflas*, fnr ce que 
ce prince prenoit le, titre de roi 
de Pologne 5 & . il le- menaça des 
peines fpirituelles &• temporelles 
sil ne le quittoit pas > fuppofant 
comme, notoire., que la Pologne 
appartenoit au Paint fiége.- Cepen- 
dant après ^bieh des troubles , des 
Hongrois reconnurent Charles-Ro- 
bert. . X - ‘ • 

; Bonifacè avoir les' mêmes pré- 

% 

rentrons Pur J*Eco fie. Car lorPquE-v 
douard en eut fait>la conquête, il 
écrivit, i :,ce prince ztVôils ' devtJi 
fdvoir . que' le ', royaume . d^Ecojfe a 
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*<« 

uppartenu ancitnnément de plein droit 
é. Véglife romaine & lui appartient 
encore ,• & croyant avoir affez prouvé 
' fon p^tendu droit , en difant que 
perfonne m"jen doute , il ordonna 
Êu roi d’Angleterre de retirer d’E- 
code .tous::fes officiers. Il tentoit 
ainlî des démarches, au hafard de 
les abandonner ,-fi clics ne reuffif- 
(oient pas. Cellp - là fut aban-)- 
alonnée.. 

< Quant- .au roi de Daheraarck .» 
Boniface jugea, qu’il avoir o:fenré 
la majefté divine , méprifé le faint 
fiége & bleffç ; la; liberté cccléfiaf- 
tique. En conféquence, il rexcoTn-J 
munia mit fon royaume en inter- 
dit , & le condamna à payer neuf 
mille marcs d’argent à rarchevéque 
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de Lunden. Un légat vint en pa-^, 
nemarck , pour faire exécuter cette 
fencence , & menaça Je roi de le 
dépofer & de donner foo.-royaume. 
à un autre, s’il refufoit de fe*fou**. 
mettre au faint fîége. Cette affaire 
troubla le Danemarck pendant plu*» 
licurs années. - ^ 

. Boniface entreprenoit de gou- 
verner l’Allemagne avec la meme 
autorité. C’eft à nous, écrivit- ü, 
aux trois éleéleurs cccléfîaftiqjLics , 
qu’appartient le droit d’cxamineK 
la perfonne de celuii qui eft éki 
roi des Romains , de le facrer , de 
le couronner , ou de le rejetter , 
s’il eft indigne. C’eft. pourquoi nous 
vous ordonnons de dénoncer dans 
Its lieux QU vous jugerex. expé- 
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dient , qu* Albert , qui fc prétend roi 
des Romains , comparoifle devant 
nous , dans fix mois , par fes en* 
voyés futfifamment autorifés & mu- 
nis des pièces juftificatives de' fes 
droits , pour fe purger , s’il le peut, 
du crime de leze -majefté- cornmis 
contre le roi Adolphe , & de Tex-' 
communication qu’il a encourue , 
en perfécutant le faint lîége &les 
autres églifes, & pour faire fur tous 
ces points ce que. nous lui-pref- 
crirons. Autrement nous défendrons 
étroitement stux éleéieurs & à tous 
les lujets 'de l’empire -de le recon- 
noître pour roi des Romains 5 nous 
les déchargerons du ferment de fi- 
délité , & nous procéderons contre 

I 

lui & fes partifans avec les armifc 

fpirituelles 



DIgitized by 




M O D E R n. K. 37 

fpiritiielles & temporelles , comme 
nous le jugerons à propos. 

Les trois électeurs eccléfîaftiques 
entreprirent d’exécuter les ordres 
du pape ; mais Albert réprima leur 
audace , & les fit rentrer dans le 
devoir. 

Cette hauteur avec laquelle Bo- 
niface traite les rois , peut faire 
juger de fa conduite avec les Co-i 
lonnes ; il publia pluiieurs bulles 
contr’eux *, il les déclara incapables 
de toutes charges çccléfiaftiques ou 
féculiéres , infâmes , fchifmatiques , 
hérétiques , excommuniés, & fit 
prêcher une croifade contr'eux avec 
les mêmes indulgences que pour 
la Terre Sainte. Les Colonnes , 
quoiqu’ alliés de Frédéric , roi de 
HiJiolri% Tome XVllL C 
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Sicile, füccombèrent fous les armes 
de Boniface. Le pape fe rendit maître 
de toutes leurs places : il ruina en- ' 
tièrement Paleftrine , qui en étoic 
la principale î & ils furent réduits 
à fe retirer en Sicile ou en France. 
Cette guerre fut terminée en 

Auparavant, en •> 1 ^ pupc 

Voyant qu’Edouard , Adolphe & 
Philippe continuoient la guerre , 
bien loin d'obéir à fes ordres, & 
de foumettre leurs differens a foii 
tribunal -, donna' la bulle CUricïs 
làicos , pour leur enlever les fecours 
quils retiroient du clergé. Il dé- 
fendit donc à tous les gens d e- 
glife de fournir de l’argent aux 
princes, foit par maniéré de prêt, 
de don-gratuit , de fubfide , ou à 
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quelque autre titre que ce fût , fans 
la permiffion du faint lîége; excom- 
muniant les rois , les princes & les 
magiftrats qui en exigeroient d*eux, 
tous ceux qui feroient chargés d’en 
faire 1% levée , & les eccléfiaftiques 
mêmes qui auroient la condefcen- 
dance de fe prêter à ce prétendu 
abus. Il difoit que les fouverains 
n’ont aucun droit fur la perfonnd 
ni fur les biens des eccléfiaftiques ^ 
& que la puilfance qu’ils ufurpoient, 
étoit un effet de la haine an- 
cienne des laïques pour les clercs. 
Cependant cette averfion , comme 
le remarque l’abbé Fleuri , ne tt* 
montoit pas à une fi grande anti- 
quité î puifque pendant les cinq 
QU fi« ptemicrs fièeles le clergé 

C ij 
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s*attiroit le refped & raffeâion 
de tout le monde par fa conduite 
charitable & défintéreffée,, 

AufTi-tôt que cette bulle eut été 
publiée , Philippe-le-Bel rendit une 
ordonnance , par laquelle ij^défen- 
doit de tranfporter hors du royaume 
de l’argent monnoyé ou non mon- 
noyé & autres chofes de prix j c’é- 
toit tarir une des fources des re- 
venus du faint.fiége. 

Le pape répondit par une nou- 
velle bulle, où après s’étre arrogé 
la puiflance la plus étendue fur tous 
les fidèles , il déclare que fi la dé- 
fenfe du tranfport d’argent hors 
du royaume s’étend jufqu’aux ecclt- 
fiaftiques , c’eft une entreprife té- 
méraire , infenféc , & qui mérite 
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rexcommunication. II ajoute enfuite 
que la défenfc qu’il a faite lui-même 
cft conforme aux canons j que néan- 
moins il ne prétend ças priver le 
roi de tous les fubiides que le 
clergé peut lui donner 3 mais feu- 
lement qu’il n’en peut rien exiger 

qu*^avec le confentement du faint 
✓ 

fiége 3 & qu’au relie , le faint liège 
ne refufera jamais aux rois de F rance 
les fecours que les befoins de l’état 
rendront néceffaires. 

On voit par la répîonfe de Phi- 
lippe , que l’on commençoit à ré- 
fléchir fur les prérogatives de la 
royauté '& fur les limites des deux 
piiilTanccs. Les yeux s’ouvroient 
enfin 3 & c’eft une obligation qu’on 
avoit. à Boniface, dont les entre- 

V • • • 
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prifes dévoient à cet égard , hâter 
les progrès de la raifon. On mur- 
muroit dans toute la France contre 
lui. Le peuple demandoit pourquoi 
les clercs , j'ouiflant des privilèges 
des citoyens , ne partageroient pas 
les charges de l’état : s’il étoit plus 
•onvenable qu’ils dépenfaflent leur 
argent en habits , en feftins , en 
bouffons , que de payer à Céfar 
ce qui appartient à Céfar: fi avant 
qu’il y eût des clercs , il n’y avoit 
pas des rois & des fujets ; & fi les 
fujets en devenant clercs, ceffoienfc 
d’être fujets & d’étre fournis aux 
loix' & aux charges ? Les feigneurs 
montroient leur mécontentement 
avec encore plus de chaleur j car 
fi le peuple fc flattoit de pouvoir ' 
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être foulage i lorfque les clercs por- 
teroient une partie des impofitions, 
les feigneurs voyoient avec plu$ 
de certitude, qu*ils feroient moins 
riches , lorfque les clercs ne payer 
ront rien. Enfin le clergé, qui gér 
milToit lui-mçme fous le defpotifmç 
de la coiir de Rome, mêloit fes 
plaintes à celles de toute la nation; 
& il ne faut pas s’en étonner 5 cay 
. s’il y avoir quelques huiles qui 
l’exemptpient de payer des fubfides 
au roi & aux feignieuîs, il y en 
avoir beaucoup plus qui Je for,- 

0 

çoient d’en payer au faint fiége. 
Dans ce.tems-là même, il arriva 
deux légats cjiajrgés de lever de 
l’argent fur les eccl^fiaftiques, avec 
pouvoir d’excommunier Philippe , 

C iy 
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« 

s’il s’y oppofqit. Ils apportoientau/Iî 
une bulle , par laquelle le pape or- 
donnoit une continuation de trêve 
au roi d’Angleterre & au roi de 
France : car il fe portoit toujours 
pour juge du différent de ces fou- 
verains, fondé fur ce qu’un des 
deux commettoit un péché en con- 
tinuant la guerre, puifqu’un des 
deux avoir tort. 

Jufqu’alors les papes avoient tou- 
ptjrs ménagé quelques puilTances ; 
ils fe conduifoient au moins de 
manière à s’affiirer des VafTaux 
contre le fuzerain. Boniface, moins 
adroit^ attaque en même tems le 
roi & les feigneurs ; il offenfe le 
peuple ,* jaloux des exemptions qu’il 
accorde au clergé j il mécontente 
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le clergé même , qu*il charge d’im- 
pôts : en un mot ; il foulève la na- 
tion entière , il force tous les fujets 
, à n’avoir d’autres intérêts que ceux ^ 
du roi ; au moins ce pontife là n'é- 
toit pas politique. 

^ Les légats témoins du cri de 
la France, eurent la fagefle de fuf- 
pendre les exconîmunications^, & 
_le pape lui-même fut contraint de 
,céder. Il fe plaignoit qu’on eût mal 
- interprété fa bulle j & il l’interpréta 
lui-même , en donnant une autre 
bulle, qui difoit tout le contraire. 
Car il déclara qu’il n avoir pas en- 
tendu défendre les dons ou prêts 
volontaires , faits par le clergé au 
roi ou aux feigneurs j ni les fer- 
.vices ou redevances dont les ecclé^ 

■ r / C V 
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/îalliqiies étoient chargés à caufe ' 
de leurs fiefs j ^ il reconnut que 
le roi pouvoir demander au clergé 
un fubfide & le recevoir, fans même 
confulter le faint fiége. > 

Cette nouvelle bulle parut en 
Iip7, c*eft-à-dire, dans un tems 
ou Boniface avoir befoin des fe- 
cours de la France contre les Co- 
lonnes & contre Frédciic, roi de 
Srcile, Charles , comte de Valois | 
& frère de Philippe-Ie-Bel , fut ' 
chargé de conduire les troupes def- 
finées à cette guerre. Albert régnoit 
alors en Allemagne. Mais Boniface, 
qui ne vouloit pas le reconnoître , 
crut que s’il ne pouvoir pas exercer 
le droit qu’il s’arrogeoit , de créer 
un empereur > il pouvoit au moins 
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nommer en Italie un vicaire de 
l’empire, & Charles de Vajois acr 
çepta ce titre. C’eft ainfi que le$ 
princes françois , dans le ^enr^ 
même qu’ils réfiftoient au papfi , 
rautorifoientdans fes entrepriles fur 
les prifcces étrangers. Tant il eft 
vrai qu’ils fe çonduifoient mpins 
par principes que par intérêt r mais 
c’étoit un intérêt mal entendu. Les 
papes n’aurojent pas tenté d’ôtcr 
.des çourpnnes , fi aucun prinep 
n’avoit voulu en recevoir d*e»x. 

Bonifaçe fit épouifr au comte 
de Valois Catherine de Courtena.i> 
petite-fille de Baudoin , que Michel ^ 
Paléologue avoit détrôné. En con- 
féquence de ce mariage , il le re- 
jcpnnut pour, empereur d’Orient , & 

: c vj 
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il lui accorda des décimes extraor- 
dinaires fur tous les biens eccléfiaf- 
tiques de France , d’Angleterre , 
d’Itadie , de Sicile, de Sardaigne, 
de Corfe , de la principauté d’A- 
chaïe , du duché d’Athènes & des 
lies voifines. ^ 

Ce comte fit des préparatifs pour 
faire valoir fes droits fur l’empire 
de Conftantinople. Il fe rendit à 
Florence , ou le pape l’envoya avec 
le titre de pacificateur de la Tof- 
cane , & où il ne fit qu'entretenir 
les faétions & les troubles. Peu de ' 
tems après , iL tourna fes armes , 
% avec auffi peu de fuccès , contre 
Frédéric. Son deffein étoit défaire 
rentrer la Sicile fous la domination 
' de Charles le Boiteux , qui pro- 
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mettoit de l’aider de toutes fes 
forces à la conquête de Conllan- 
tinople : mais il fut contraint de 
faire un traité, par lequel Frédéric 
refta maître de la ^Sicile , avec le 
titre de roi de Trinacrie. En un 
mot , Charles de Valois ne fut , 
heureux ni fage dans fes entreprifes ; ♦ 

tanto che vituperato , con perdita di 
'moltî fiLoi y rîtorno in Francia ^ dit - 
Machiavel. Il laiffa aux- héritiers 
de fa femme le vain titre d’empe- 
reur d’Orient : titre avec lequel ils 
formèrent toujours de grands pro- 
jets, & n’entreprirent jamais rien. 
Quant à Charles le Boiteux, il em- 
ploya le refte de fon règne à rendre 
lloriflans la ville & le royaume de 
Naples. 
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Pendant que Charles de Valois 
entroit dans toutes les ypes de Bo- 
niface, ce pape reprenoit fes pre- 
mières démarches avec la France» 
Ne pardonnant point à Philippp 
d’avoir donné retraite aux Coloa.- 
nes , & de reconnoître Albert pour 
roi des Romains, il publia en i3«o 
une nouvelle bulle , par laquelle il 
rétraéloit l’interprétation qu’il avoir 
donnée de la bulle Clericls Idicos ; ^ 
difanr que cette interprétation avoir 
été une grâce , & qu’il pouvoir 
révoquer fes grâces coipme il pou- 
voir les accorder. 

Il y ayoit en France un évêque 
de Pamiers, fhfoient , intriguant 
rebelle. Boniface le choifit pour 
fon légat, le chargea de fes 
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ordres. Il s’agiflbit entr’autres cho-» 
les d*engager le roi à fe croifçr 
pour la Terre Sainte. On s’attendoit 
fans doute à un refus , & c"eft ce 
<)u’on demandoic ; car le pape fe 
croyoit en droit de févir contre un 
prince , qui refufoit Tes armes k 
Téglife. I-’évêque eut faudace de 
dire à Philippe , que la conduite 
qu’il tenoit depuis longrtems , mé^ 
ritoit des peines qu’on n’avoit que 
trop différées j & qu’il verroit bien-r 
tôt fon royaume en interdit» & fa 
perfonne frappée d’anathéme & 
dexçommuoicationt Enfin il foutint 
les prétentions des papes , dont i\ 
fç difoit le fujet , & leur puiflaneç ' 
temporelle fur tons les fouverains, 
Vn pareil attentat méritoit fans 
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doute d’être puni. Déterminé à faire 
Iç procès à ce fujet rebelle, de roi 
le fit mettre en prifon, & il nomma 
des commifTaires pour le juger. Il 
, fallut néanmoins ufer de ménage- 
mens , & avoir la condefcendance 

h 

de le remettre entre les mains de 
, fon métropolitain , Tarchevêque de 
Narbonne. La puiiTance du clergé 
étoit telle , que le , foùverain ne | 
pouvoit pas , fans imprudence févir , 
de. fa feule autorité , contre un de 
fes membres. 

Le pape réclama, & ce fut le 
, fuiet de plufieurs bulles. Il fe dit 
établi fur les rois & fur les royaumes, 
avec plein pouvoir d’arracher , de 
détruire , de diffiper & d’édifier. 

« Mon cher fils , écrivoit-il à Phir 

/ 

/I . ■ _ 

I 
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» lippe , ne vous làiflez pas per- 
» fuader ce*qu’on veut vous faire 
» croire , qlie vous n’avez point de 
»> fupérieur fur la terre , & que 
» vous n’êtes point fournis au chef 
» de la hiérarchie ecclélîaftique : 
» c’eft être infenfé que de penfer 
» de la forte j & celui qui s’obf- 
» tine à demeurer dans çette erreur , 
» ceffe d’être fidèle , & n’eft plus 
» dans le bercail de fon pafteur ». 
Par d’autres bulles, il ordonna aux 
évêques , aux chapitres & aux uni- 
verfités de fe rendre à Rome , afin 
de délibérer fur les réformes à faire 
en France, & il fomma le confeffeur 
du roi de venir lui rendre compte 
de fa conduite & de celle de fon 
pénitent, 
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Mais les états ayant été aflem-» 
blés, l’indépendance dtla couronne 
fut généralement reconnue. Le roi 
renoiivella la défenfe de porter de 
l’argent hors du royaume ; il dé^- 
fendit à tous les fujets de fprtir de 
France , fans fa permiffipn 5 & Guilr 
laume de Nogaret préfenta une re-?- 
quête', dans laquelle il déclara Bo?» 
niface intrus , & convaincu de fî- 
monie , d’héréfîe & de pluiîeurs au- 
tres crimes. 

Les feigneurs écrivirent enfuite 
aux cardinaux , pour les affurer de 
l’intention où ils étoient dedéfen»- 
dre le roi contre les entreprifes du 
pape. Le clergé écrivit la même 
chofe à Boniface même , quoique 
avec des termes plus ménagés* Enfin 
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le tiers-état fit aofli connoîtrepar 
une lettre , qu’il étoit dans les mêmes 
difpofîtions: 

Alors le pape tint à Rome un 
concile, dans lequel il éclatacontre 
Philippc-Ie-Bel‘j S: il donna une 
bulle par laquelle il déclara que 
ceux qui prétendent que la puiffance 
temporelle ne dépend pas de la pui(^ 
fance fpirituelle , font Manichéens, 
puifqu’ils admettent deux principes. 
C*eft ainfî qu’il ahufoit des termes. 

Cependant il ne comptoit pas 
aflet fur la force de fes mauvais 
raifonnemens , pour négliger de fe 
fortifier par quelque autre voie. Il 
crut qu’Albert poiivoij^ être favo- 
rable à fes defleinsj & dès lors cet 
ufurpateur, cet homme indigne du 
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trône devint à fes yeux un fouverain 
légitime. Il le reconnut pour tel 
par une bulle datée du 30 avril 
1503. Albert, qui auroitpufe pré- 
valoir du befoin que le pape avoit 
de le ménager, acheta cette bulle 
par les foumilTions les plus baffes. 
Il reconnut que l’empire romain 
avoit été transféré par le faint liège, 
des grecs aux allemands, en la per- 
fonne de Charlemagne 5 que le droit 
d’élire le roi des romains , deftiné 
à être empereur, avoit été accordé 
par le faint liège à certains princes 
eccléliaftiques & féculiers j & que 
les rois &: les empereurs reçoivent 
du faint liège la puiffance du glaive 
matériel : enfin il promit de défen- 
dre les droits du faint fiége contre 
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tous fes ennemis , quels quils fuf- 
fent, rois ou autres fouverains; de 
ne faire avec eux aucune alliance, 
& de leur déclarer la guerre , fi le 
pape Tordonnoit. Cependant mal- 
gré ces engagemens , il vécut tou- 
jours en parfaite intelligence avec 
Philippe. Ce prince facrifioit Tem- 
pire à fes intérêts particuliers. 11 
n^étoit occupé que de TagrandilTe- 
ment de fa maifon j & pour procu- 
rer des établiflemens à fes fils, il' 
ne craignoit pas de commettre des 
injuftices.' Elles lui coûtèrent enfin 
la vie ; car il fut Raffiné quelques 
années après. ' 

Si le pape trouvoit peu d*obfta- 
cles en Allemagne , il en trouvoit 
tous les jours de plus grands en 
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France. Dans une affeiublée ^üé 
Philippe tint le 13 juin 1303, Guil- 
laume du Plefïis préfenta une re- 
quête , qui contenoit vingt-fept 
articles d’accufatiou contre Boni- 
face Sc il offrit de les proiiver dans 
un concile général, dont il demanda 
la convocation , & auquel il appela 
de toutes les procédures que Boni»* 
face avoir faites > ou pouvoit faire* 
Tous ceux qui compofoient cette 
àffemblée, fans en excepter les ec- 
cléfiaftiqiies , adhérèrent à la con- 
vocation du concile Sz à Tappel* 
Depuis ce jouc^jufquau mois de 
feptèmbre inclulivement , le roi 
obtint plus de lèpt cens aâes d*âd-^ 
héfion. Les univerfîtés, les cornmu* 
nautés des villes , les évêques, les 
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chapitres, les cathédrales, les col- 
légiales , les abbés , les ordres 
religieux , & même lés frères men- 
dians , prefque tout lé monde ap- 
pela. 

Par. cet appel , on rccônnoilToit 
donc qué les conciles font les juges 
des rois s refte des préjugés établis 
dans les lîècles précédens. Mais on 
commençoit au moins à fe douter 
que les papes font fournis aux con-. 
ciles généraux , & c*étoit déjà 
quelque chofe. 

Boniface fulmina des bulles con- 
tre le roi , contre les univerfités , & 
contre tous ceux qui adhéroient à 
rappel } & les chofcs en étoient là 
lorfqu’il fut arrêté dans Anagnie 
par Nogaret , Sciarra Colonne & 
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quelques autres, que Philippe avoît 
chargés de Tenlever. On pilla Ton 
palais, on Je mit en prifon, on 
Tinfulta même fans égard pour Ton 
‘caraélère. Cependant les habitans 
d’Anagnie, qui s*inréreffoient à ce 
pontife , parce qu’il étoit né parmi 
eux , armèrent , chafsèrent les 
François, lui rendirent la liberté, 
& le conduilirent à Rome* Il y 
mourut peu de jours après, le ii 
oétobre ijb^. Lorfqu’il fut arrêté, 
il devoir publier une bulle, dans, 
laquelle il difoit que , comme vi- 
caire de Jefus-Chrift , il avpit le 
pouvoir de gouverner les rois avec 
une verge de fer, & de les brifer 
comme des vailTeaux de terre. Il la 
finilfoic en difaiit que Philippe avoir- 

manifeftement 
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manifellement encouru les excom- 
munications portées par plufîeurs 
canons. Éçs vaflaux & tous fcs 
Ttijets y étoient déliés du ferment de 
fidélité; & nous défendons, ajou- 
toit-il , de lui obéir , & de lui 
rendre aucun fervice. 

On doit à ce pape Tinftitution du 
jubilé. En 1300 , il fe .répandit un 
bruit à Rome.. que tous ceux qui 
vifiteroient leglife de faint Pierre 
cette année , gagneroient une in- 
dulgence plénière de tous leurs 
péchés , & que chaque centième 
année atroif cette vertu. Auflitôt 
tout le peuple fut en mouvement, 
& il y eut un^concours prodigieux 
à Saint Pierre. Boniface ,. qui ob- 
fervoit cette, dévotion, fit faire des 
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recherches pour en découvrir Tan- 
tiquité : on feuilleta bien des livres, 
on en lut même, & cependant on 
ne trouvoit rien qui pût l’autorifer, 
lorfque heureu ement , un vieillard , 
qui difoit avoir cent fept ans , fe 
fouvint qu’un fiècle auparavant fon 
père étoit venu à Rome , & avoir 
gagné les indulgences , en vifîtant 
Téglife de faint Pierre. Alors d’au- 
tres vieillards fe rappelèrent qu’en 
effet l’an noo ils avoient vu des 
pèlerins venir à cette églife. A ces 
caufes donc , & d’après ces infor- 
mations , le pape , de l’avis des 
cardinaux, fit dreiïer une bulle pour 
confirmer l’opinion qu l’on étoit , 
& pour afiûrer une indulgence plé- 
nière à tous ceux qui, bien rcpentans 
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& bien confeffés , vifîterdient ref- 
peélueufement les églifes de faint 
Pierre & de faint Paul chaque cen- 
tième année. On aflure que pendant 
le cours de 1^500 , il y eut conti- 
nuellement à Rome deux cent mille 
pèlerins étrangers. Le tréfor de 
Péglife l'e grolTit de leurs offrandes, 
& les romains s’enrichirent par le 
débit de leurs denrées. 
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CHAPITRE III. 

Des principaux états de V Europe , 
depuis la mort de Bonïface VIII 
jufquà celle de Phillppe~le~BeL 

'Benoit XI, fuccefleur de Bo- 
niface , voulant fincèrement réta- 
blir la paix , révoqua les bulles qui 
avoient caufé les troubles , & an- 
nulla jufqu*aux fentences portées 
contre les Colonnes. Malheureu- 
fement il n’occupa le faint fiége 
que huit mois , & -les cardinaux 
divifés le laifsèrent vaquer pendant 
onze , ou à-peu-près. 

La Flandre étoit alors le théâtre 
de la guerre. Lorfque Edouard fut 
forcé de fe retirer, il abandonna 
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le comte de Flandre , ‘qiii, croyant 
pouvoir compter fur la clémence 
du roi de France ,■ vint fe jetter à 
fes pieds. Mais Philippe'le fit mettre 
en prifon , &' réunit le comté de 
Flandre à la couronne , déclarant 
que ce prince avoir mérité par fa 
félonie la confifeation de fon do*- 
m’aine. ‘ * 

Cette 'entreprife avoit été fuivie 
de plufîeurs révoltes , lorfque Gui,' 
un des' fils du comte de Flandre , 
vint au fecours des révoltés avec 
quelques troupes, allemandes. Les 
françiois furent défaits à Courtrai ; 
mais en 1304 Philippe remporta 
une viéloire complète. Par le traité 
de paix , qui fe fit Tannée fuivante, 
il demeura mâitre de la Flandre en-^ 

D iij 
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deçà de la Lippe , & il rendit tout 
le relie à Robert, fils aîné du comte 
de Flandre., qui étoit mort dans fa 
|)riron« Peu auparavant il avoit 
tendu la Guienne au roi d’Angle-, 
terre. 

Cependant les cardinaux , las 
d’etre renfermés dans le conclave » 
étoient enfin convenus d*un moyen 
de conciliation. La faélion , atta- 
chée à la mémoire de Boniface , 
voulant un pape qui entrât dans 
fes vues , ou qui. du. moins n y fut 
pas contraire» nomma trois fujets > 
& lailTa le choix d’un des trois à 
la faélion qui vouloir un pontife 
favorable aux Colonnes au roi 
de France. 

Par cet accord Philippe i fe trpu*< " 
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vant maître de choifir entre les 
trois fujets préfentés , donna la pré- 
férence à Tarchevéque de Bordeaux, 
& ce fut à condition , i®. qu*il le 
reconcilieroit avec Téglife; i^'. qu’il 
révoqueroit toutes les cenfures ful- 
minées contre lui ; 3°. qu’il lui ac- 
corderoit les décimes de fon royau- 
*^e pendant cinq ans 5 4°. qu’il 
annulleroit tout ce que Boniface 
avoir fait , & qu’il fléiriroit la mé- 
moire de ce pon'tife ; 5°. qu’il fé- 
tabliroit dans la dignité de cardi- 
nal & dans leur première fortune 
Jacques & .Pierre Colonne. Enfin 
il demanda encore une fixième 
chofe , qu’il fe réferva d’expliquer 
çn tcms & lieu. L’archevêque pro- 
mit tout, de jura fur le corps de 
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Jefus-Chrift de tenir fa promefTe* 
Cette convention ne rendoit pas 
fon élcjftion bien canonique , & 
faifoit voir d’ailleurs que Philippe 
avoit- encore bien des préjugés* 
Avoir - il befoin d’être réconcilié 

I 

avec l’églife? Avoit -il bèfoin qve 
les cenfures de^Boniface fuffent 

* ’ti 

révoquées ? Avoit-il befoin de la. 
proteélion du pape pour lever les 
décimes dans Ton royaume ? Mais 
c’étoit les erreurs de fon fiècle. 

Clément V , c’eft le nom que 
prit le nouveau pape , tranfporta 
le fiége pontifical à Carpentras , au 
grand mécontentement des cardi- 
naux italiens , qui reconnurent 
avoir été trompés. Le clergé de 
France n était pas plus content 
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du (cjour que le pape faifoit dans 
ce royaume. Car il fe voyoit tous 
les jours chargé de nouveaux im- 
pôts. Clément extorquoit de toutes 
les églifes des fommes confîdéra- * 
blés , pendant qu’il oublioit Tltalie , 

& qu’il abandonnoit le “patrimoine 
de S. Pierre à qui le vouloir piller. 

Il s’appropria la première année des 
revenus de tous les bénéfices , qui 
vaqueroicnt en Angleterre dans le 
cours de deux ans, évêchés, ab- 
bayes , prieurés , prébendes , cures 

» 

& jufqu’aux moindres bénéfices. De 
pareilles extorfions , étant deve- 
nues des droits avec le tems, font 
aujourd’hui ce qu’on nomme des 
annates. 

• Clément fatisfit Philippe- le -Bel 
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fur toutes les prpmeffes qu’il lui 
avoit faites : il n’y eut que la con- 
damnation de Boniface , qu il en- 
treprit d’empêcher , fans paroître 
néanmoins vouloir manquer à fes 
cngageinens. Le roi , qui la pouf- 
fuivoit avec chaleur, demandoit 
qu’on tînt à ce fujet un - concile 
général^, & le pape qui prenoit 
différens prétextes pour éloigner le 
jugement d’une affaire fcandaleufe, 
y mit tant de retardement , que 
Philippe enfin fe défifta. Ce prince 
(pru*^ fans doute la mémoire de Bo- 
niface affez' flétrie par çoutes les 
procédures qu’on faifoit contre lui 
depuis plufieurs années. Les efprits 
fe trouvant donc refroidis , le con- 
cile général , tenq à Vienne > dé- 
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dara que Boniface n avoit point * 
été hérétique ; & il y eut deux che- 
valiers catalans qui offrirent dé lé 
prouver par le combat. On ne parla 
point d’ailleurs des autres crimqf 
dont ce pape avoit été accufé. ‘ 
C’eft dans ce même concile que 
Tordre des templiers fut pour ja- 
mais profcrit & aboli. On accu- 
foit ces moines guerriers de bien 
des crimes i on les pourfuivoit de* 
puis plufîeurs années , & on les 
avoit fait arrêter en 1307. Ce- 
pendant étoient-ils en effet cou- 
pables de toutes les horreurs qiTon 
leur imputoit > ou leurs richcffes' 
avoient-elles excité la jaloufîe & 
Tavidité de leurs ennemis ? C’eft 
une queftion affez problématique, ‘ 
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IWais il nous fuffit de fuvoir qu’il 
y a eu des templiers, & qu’il n*y 
en a plus. 

En Angleterre , en France , & 
ailleurs , les biens des templiers- 
furent donnés aux hofpitaliers de 
• S, Jean de Jérufalem, aujourd’hui 
les chevaliers de Malte. En Aile- 
magne , on leur permit de pafTer 

t 

dans l’ordre teutonique ou dans 
celui de S. Jean. En Arragon , il - 
fallut leur faire la guerre pour les 
détruire ; mais ils ne furent traités 
nulle part aufTi inhumainement 
qu’en France. Philippe eut part à 
leur dépouille, & le pape ne s’ou- 
blia pas. 

Vers le même-temps la ville de 
Lyon fut réunie, à la couronne- . 

Depuis 
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Depuis plufieurs liècles , détachée 
du,royaume de France, elle avoic 
fait partie fucceflîvement du royau- 
me d* Arles, de celui de Bourgogne, 
de l’Empire, & elle étoit enfin tom- 
bée fous la puifiance temporelle de 
l’archevêque* Cependant comme 
ce fouverain eccléfiaftique ne jouiG- 
foit que d’une autorité contel^^e , 
les rois de J^rance avoient eu fou- 
vent occafion de fe porter pour 
médiateurs entre rarchevcquc & 
les bourgeois. Par-là, ils acquirent 
infcnfiblement des droits fur cette 
villes & en 1292, Philippe-le-Bel 
avoit pris les habjtans fous fa fauve- 
garde. L’archevêque , protégé par 
le faint fiége , conferya néanmoins 
la fouveraineté jufqu’au pontificat 
Hljîoin, Tome XVÎIL E 
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de Clément V. Les chofes ayant 
changé de face fous un pape dévoué 
à la France , il fouleva les bour- 
geois, lorfqu*il voulut rentrer par 
la force dans les droits dont il 
avoir joui. Alors les troupes du 
roi marchèrent , & Parchevéque 
fut contraint de céder la jurifdic- 
tioi> temporelle fur la ville, fur le 
château de S. Juft & fur leurs ap- 
partenances 5 fe la réfervant feu- 
lement Tur le château de Pierre- 
Encife, avec le droit de battre 
monnoie & d'avoir des troupes de 
pied & de cheval dans- la ville» 
On lui accordoit ces troupes pour 
les guerres particulières qu’il pou- 
voir avoir avec des feigoeurs voi- 
fins. ' ' ■ 
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En Angleterre, Edouard fongeoit 
aux moyens d’étendre Ton autorité. 
Il fe fit difpenfer par Clément du 
ferment qu’il avoit fait au fujet 
des chartes ; car les papes croyoieni 
toujours leur pouvoir au-dclTus des 
engagemens les plus facrés. Il ob« 
tint de ce pontife des décimes fut 
le clergé, & il lui en envoya la 
moitié i achetant de lui la permifiion 
de mettre des impofitions fur les 
biens des eccléfiaftiqnes , & recon- 
noiffant qu’il n’en pouvoit pas 
mettre fans faveu du faint fiége. 
U eût été plus fage de fe priver 
d’un pareil fecours : mais alors les 
Irouverains n’en favoient pas davan- 
tage. 

J(C parlement ne vouloir pas que 

E ij 
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Edouard abandonnât au pape la 
moitié des décimes. Ce prince n*y 
eut aucun égard j & il paroifToit 
' fe difpofer à méprifer les loix de 
la nation , lorfque rEcoffe foulevée 
lui do'nna d’autres foins. Cette 
guerre l’occupa jurqu’en 1307 , qu’il 
mourut. Son, fils, Edouard II, fit 
la paix avec la France. Ce prince, 
livré à Tes favoris, régna parmi les 
troubles , reçut la loi de fon par- 
lement, fut dépofé, mis en prifon, 
' & périt dans les tourmensen 1327, 
Nous anticipons fur ce règne , qui 
ne mérite pas de plus grands dé- 
tails. ■ ' -, 

' Le defpotifme échoue tôt ou 
tard. Lorfqucn 1308, Albert reçut 
la mort pour prix de Tes injufticcs , 
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il marchoit contre les fuifles , que 
la dureté de fon gouvernement 
avoir foulevés. Trois cantons , 
Uri , Schwitz & Underwald, com- 
mencèrent une confédération , dans 
laquelle de nouveaux cantons en- 
trèrent bientôt , parce que les em- 
-pereurs furent affez aveugles pour 
tendre le joug d’|utant plus pefant ^ 
qu*on le fouffroit avec plus d’im- 
patience. 

Quelques hiftoriens prétendent 
qu*après la mort d’Albert, Philippc- 
le-Bel eut des vues fur l’Empire , 
ou qu’il voulut au moins faire 
élire fon frère Charles de Valois. 
Il communiqua , dit-on , fon def- 
fein à Clément , qui , feignant de 
l’approuver & d’y vouloir con- 

E iij 
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courir, écrivit fecrètement aux élec- 
teurs , pour les inviter à prévenir 
les démarches du roi de France , 
& à proclamer au plutôt Henri, 
comte de Luxembourg. Si Philippe 
s*ouvrit à ce pontife, il commit 
une grande imprudence : car il 
dévoie bien préfumer que les pa* 
pes, qui regardoient alors l’Empire 
comme un fief de Péglife, nevou- 
droient pas pour feudataire un 
prince puiflant , qui avoir réfîfté 
û fortement à Boniface. Il devoir 
déjà craindre affez de réfiftance de 
la part des princes allemands , dont 
l’intérêt n’étoit pas de choifîr un 
chef capable de leur donner la loi. 
Quoi qu’il en foit , Henri de Lu- 
xembourg fut élu & couronné à 
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Aix-la-Chapelle, fous le nom 
d'Henri VII. 

Comme les anciennes faâioni 
fubfiftcient toujours en Italie , Henri 
voulut profiter des troubles qu elles 
y caufoient ; & comptant rentrer 
dans les droits que Tes prédécefleurs 
avoient perdus, il pafTa les Alpes 
en 1311. Il paroit que Clément, 
à qui cette entreprife donna de Tin* 
quiétude , engagea Robert , roi de 
Naples & fils de Charles le Boiteux, 
à traverfer l’empereur de tout Ton 
pouvoir. Au lieu de fe rendre lui- 
inéme à Rome pour le couronner , 
comme il l’avoit promis , il en 
donna la commifiion à cinq car- 
dinaux par une bulle , qui com- • 
jnençoit ainlî Jefus-Chrift, le 

Eiv 
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y> roi des rois , a donné une telle 
» puilTance à Ton églife , que les 
» royaumes lui appartiennent ; 
y) qu’elicpeut élever les plus grands - 
y> princes , 8c que les empereurs &: 
»Jes rois doivent lui obéir & la 
» fervir >■>. 

t 

Cependant Henri & les Gibelins 
faifoient da guerre aux Guelfes 8c 
à Robert. Clément écrivit donc aux 
cardinaux, d’ordonner au moins 
une trêve à ces deux princes, ajou- 
tant que puifqu’ils étoient engagés 
à réglife par ferment de fidélité , 
ils dévoient être les plus difpbfés 
, à la défendre , & que le fouverain 
pontife pouvoit les obliger à mettre 
ba^ les armes. 

Henri , jugeant à ce langage que 
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Ciément le regardoit comme vaf- 
fal du faint liège, confulta des 
jurifconfultes , qui démontrèrent le 
peu de fondement des prétentions 
du pape. Il protella donc , il fit 
plus , car il déclara criminel de 
leze-majefté Robert, dont il le 
prétendoit le fuzerain. Clément de 
Ton côté prit la défenfe du .roi de 
Naples, en- excommuniant quicon-' 
,que attaqueroit ce prince. Ainlî la 
guerre s’allumoit , & elle alloit 
caufer de nouveaux maux , lorfquc 
Henri VII mourut en Tofeane , 
Tan. 1313. ^ 

Le pape' publia deux bulles 
contre la mémoire de cet empereur. 
Il y foutenoit fes prétentions , il fe 
donnoit pour fuccelfeur à TEmpire 

E V 
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pendant la vacance du trône : il 
caflbit la fentence portée contre 
Robert, & il le faifoit vicaire de 
l’Empire en Italie. Clément qui te- 
noit depuis quelque tems fa cour à 
Avignon , pouvoir plus impunément 
. s’arroger toute autprité fur les prin- 
ces, parce que cette ville apparte- 
noit au roi de Naples. Plus de 
quatre ans auparavant ,• il avoir pu^ 
blié une bulle terrible contre les 

/ s 

Vénitiens qui avoient enlevé Fer- 
rare à la maifon d’Eil. Ce n’ed pas 
qu’il voulût prendre les intérêts de 
cette maifon : il prétendoit au 
contraire, que cette ville apparte- 
Jioit au faint fiege. Une croifade 
qu’il fit prêcher, & les fuccès du 
cardinal Arnaud de Felegrue , fon 
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général , réaliferent fes.prétentionsu 
Il mourut au mois d’avril 1314? & 
Philippe ne lui furvécut que de quel’ 
ques mois. 

CHAPITRE IV. 

J^iL gouvernement de France fous 
Phillppe-le-BeU 

1^0 B. s QUE le duel judiciaire étoit 
reçu dans les tribunaux ,^le plus 
ignorant magiûrat étoit un juge 
compétent: car il n’étoit.pas bien 
difficile de déclarer vainqueur le 
champion qui avoit vaincu. Mais 
les lumières deviruent néceffiaires, 
quand S.. Louis eut proferit cette 
manière abfur de de rendre la juftice. 
11 fallut entendre des témoins , cmv 
fultcr des titres ^ connoître les cou- 

É vj 
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tûmes , pénétrer refprit des loix : 
en un mot, il fallut de Tétude & 
du raifonneinent. . . 

Les feigneurs les plus inftruits la- 
voient à peine fîgner leur nom. Ils 
continuèrent néanmoins de lîéger 
dans les tribunaux & dans le par- 
lement 3 & on les nomma Confdl^' 
tiers jugeurs^ parce qu’ils avoienc 
feuls le droit d’opiner ■& de faire 
les arrêts. . ; > 

Mais comme on ne peut pas juger 
fans être inftruit, ce fut une nécei- 
fîté d’admettre dans les cours de 
juftice des confeillers' rapporteurs j- 
e’eft-à-dire, des hommes chargés de 
faire le rapport des- affaires 3 & de 
fuppléer à' l’ignorance des juges. 

^ On les prit dans la bourgeoise ôc 
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dans le bas clergé. Ils favoient lire, 
ils favoient écrire, ils avoient quel- 
que routine delà procédure, qui fe 
luivoit dans les tribunaux eccléfiaf- 
tiques, & on les nommoit légîjîesy 
parce qu*ils étoient cenfés favoir 
les loix. Voilà le changement qui 
fe fit dans Tadminiflration de la 
juftice, fous le règne de Philippe- 
le-Bel. 

Ces confeillers rapporteurs n*a- 
voient point de voix : mais il eft 
aifé de comprendre qu’ils diéloient 
les arrêts, & que, par conféquent, 
ils étoient les vrais juges. Ils ne 
tardèrent donc pas à fe rendre maî- 
tres du parlement , & ils donnèrent 
naiffance à cet ordre de citoyens-, 
que nous nommons la robe» 
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Les feigneurs n’eurent pas 4e peine 
à leur abandonner radminiflration 
de la juftice : trop ignorans pour la 
rendre par eux-mêmes , ils regardé- . 
rent au-deffous de leur courage une 
fonêHon qui demandoit des lumiè- 
res. La roture des magiftrats, qui pre- 
noient leur place, avilit de plus en 
plus à leurs yeux la profeffion la plus 
noble j & ils crurent £è dédommager 
de leurs pertes par le mépris. De-là efl: 
venu un préjugé qui fubfîfte encore» 
Nous difons un préjugé : car.fi Ton 
juge de la.nob;e(Te d’une * profei^ 
fion par la nécefirté dont. elle eft, 

& par les connoiffances qu’elle de- 
mande, l’épée ne peut pas fe pré- 
rendre plus noble que la robe. L’é- 
pée d’ailleurs n’a-t:clle pas perdu de 
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Ta conlîdération, par conféqncnt 
;£ <ic fa noblefle , en perdant Tadmi- 
li ninration de la juHice ? 
i. Quoi qu’il en Toit , les feigneiifs 

f furent ü aveugles, qu’ils dédaignè- 

. rent de nommer les légiftcs , qui 
dévoient les reprefenter & .juger en 
, leur nom. Ils en lailTèrent le choix 
; au roi , qui , n’ouvrant le parlement 
<qu’à des hommes à lui , acquit tous 
[ les jours plus d*autorité. 

, A la tenue de chaque parlement, 

.le roi en nommoit les magUlrats. 
l,es gens de robe ne fongeoient 
donc qu’à plaire au prince, qui 
fcul les pouvoir employer ; & ils 
s’appliquoient à dégrader la noblef- 
fc , do-nt le mépris les Orflénfoit. U 
s’agiffoit cependant de fe faire des 
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principes pour étendre les préroga- 
tives royales aux dépens de celles 
des feigneurs *, & voici comment 
ils fe condiiifirent. 

Ils avoient lu la bible. Voyant 
donc que le titre de roi étoit com-^ 
mun à. David & aux Capétiens, 
ils conclurent de ce feul mot, que 
les Capétiens dévoient jouir en 
France des mêmes droits dont Da-^ 
vid avoit joui en Judée 5 comme 
fi chaque nation n’avoit pas Tes 
loix , & que Tune ne puiffe pas 
limiter l’autorité de fon chef, parce 
qu’une autre accorde au fien une 
autorité plus étendue. 

Ils avoient encore lu le code 
Juftinien., que S. Louis avoit fait 
traduire. Ils jugèrent donc des droits 
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de France d’après ceux des empe- . 
reurs du bas' Empire; quoiqu’alors 
ils ne puffenr pas s’appuyer fur la 
relTemblance des titres. 

, Vous avez vu quelle étoit la piiilf-^ 
fance d’Augufte & comment elle 
fe forma. Ce n’étoit pas ce prince 
quj. faifoit les loix : c’étoit le fénat 
ou le confeil qu’Augufte avoit 
choifî.,,& dont le fénat autorifoit 
les J déçiets. Avant Dioclétien , 
nousrtte voyons pas qu’aucun em- 
pereur fe foit arrogé ouvertement 
la puilfance législative : ils la par- 
tageoient feulement parja grande 
influence qu’ils avoient fur les dé' 
libérations. Tout changea lorlque 
Conftantin parvint à l’empire. Les 
empereurs , fans égard pour les 
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droits du fénat firent les loix & 
les firent feuls. Alors elles fe multi- 
plièrent plus que jamais , & Tem- 
pire fut auffi toujours plus mal gou- 
verné. 

En effet , lorfque la nation ou le 
premier corps de la nation fait les 
loix ♦ elles fuivent d’ordinaire tou- 
jours le même efprit ; elles font 
l’effet des circonftances qui en font 
fentir le befoin ; elles font ^us ref- 
peélées, parce que tout le mondé 
en connoît mieux la nécefïité.' Mais 
lorfqu’un defpote fe plaçant fur fon 
trône comme le feul organe de la 
juftice , donne fon ignorance, Tes 
caprices & fes paffions pour des 
loix , il n’y a plus de règle , & le 
gouvernement change de forme à 
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chaque Souverain , oü même à cha- 
que changement dé miniftre, de fa- 
vori, de maîtrelTe, de valet. Alors 
les abus nailTent continuellement des 
abus : les loix , qui fe font fans 
plan & fans objet , fe multiplient 
au gré des intérêts particuliers : com- 
me les intérêts , elles fe contredî- 
£ent , fe confondent , s’oublient , 
ou (c reproduifènt. Elles fe prêtent 
<ionc à toute forte d'interprétation : 
Ains force contre le citoyen puif- 
<ànt, elles oppriment le foible avec 
une apparence de juftice j la jurif- 
prudence même fe fait un art de 
les éluder. 

• Les gens de robe , confidérant les 
rois de France comme autant de 
Davids^ ou comme autant d'empe* 
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leurs du bas empire , diftinguèrcnt 
dans leur pcrfonne le roi & le fei- 
gneur fuzerain. Ils reconnurent cjue 
comme fuzerains ils n’avoient d’au- 
torité que fur leurs valTaux s &: ils 
dirent que comme rois, ils avoient 
fur les feigneurs la même autorité 
que fur les fujets de leurs propres 
domaines. Cette prétention étoit 
évidemment contraire aux droits 
féodaux ; mais perfonne ne les fa- 
voit défendre. Ils eurent donc toute 
liberté deraifonner conféquemment 
à ce principe. Ainfi ils regardèrent 
comme impropres , abufives , ou 
figurées toutes les exprelfions , dont 
on s’étoit fervi jufqu’ alors , en par- 
lant de la fouveraineté d’un fei'» 
gneur. Us conclurent qu’en France » 
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le roi étoit feul proprement fouv’e- 
rain , qu’il ne pouvoit pas y en 
avoir d’autre , & qu’il n’avoit pu 
perdre aucune de fes prérogatives, 
parce qu’elles conftituent l’efTence 
de la royauté. En conféquence, ils 
ne virent que des ufurpaiions dans 
les droits dés feigneurs, & que des 
rebelles dans ceux qui les défen- 
doient. Ils les attaquèrent donc ; 
les fuccès qu’ils eurent furent des 
titres pour les attaquer encore 5 
& ils fe firent une loi de n’avôir 
point égard aux droits que les fei- 
gneurs s’arrogeoierit. Cependant on 
auroit eu de la peine à prouver 
par l’hiftoire , que tous les Sei- 
gneurs eulTent ufurpé fur les Capé^ 
tiens , puisqu’ils étoient Souverains 
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chez euE, avant que les Capétiens 

fuffent rois. 

Vous voyez que l’intérêt du prin- 
ce étoit Tunique régie des entre- 
prifes des gens de robe. Cette règle 
n*a point d’inconvénient, lorfque le 
roi eft affez éclairé pour fentir que 
Ton intérêt n eft autre que celui de 
la nation. Mais ii ces deux inté- 
rêts fe réparent , elle tend évidem^ 
ment à produire le defpotifme. Elle 
ne le produilit pas cependant , 
parce que les vaftaux puiftans y 
mettoient de trop grands obftacles, 
& qu’il ne fut pas au pouvoir de 
Philippe-le-Bel d’ufer brufquement 
de toute Tautorité , que les gens 
de robe lui attribuoient dans la 
nécellité de fe conduire à cet égard 
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avec beaucoup de circonfpedion , 
quoique devenu légiflateiir , il 
olbit ù peine faire dcs'loix. 

On commence prefque toujours 
mal. Il ne faut donc pas s’étonner 
ü les gens de robe fe font d’abord 
fait de faux principe , fur-tout dans 
un fiècle d’ignorance. Si avant eux, 
on avoit contefté à la royauté les 
^ prérogatives les plus effeiuielles, il 
étoit naturel qu’ils fe jettafîVnt dans 
une autre extrémité, & qu’ils dé- 
pouillalTent la nation même, pour 
attribuer aux rois des droits fans 

1 

bornes. Il falloir que le tems , éclai- 
^ tant les efprits , les ramenât peu-à- 
^ peu dans ce jufte milieu , ou les rois ‘ 
, font aimer leur autorité , parce qu’ils 
la limitent eux-mêmes ,, en relpec- 
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tant les lois de Técat. Cependant 
les faufles maximes , que nous avons 
rapportées , firent un bien que la 
vérité peut être n’auroit pas pu faire : 
elles contribuèrent à détruire le gou- 
vernement féodal. 

Pour accréditer les nouvelles ma- 
ximes & accroître par conféquent 
l’autorité royale, il fuffifoic que le 
- prince ne montrât fa puiffance , 
que pour combattre les abus : il 
falloir , qu’en même-tems que les 
magiftrats entreprenoient de l’éta- 
blir feul fouverain , il prouvât par 
fa conduite, que le bonheur de la 
France demandoit qu’en effet il n’y 
en eût pas d’autre : en un mot , il 
ne falloir qu être jufte. Il eft trille 
de voir Philippe-le-Bel , avec de 
, ^ rcfprit , 
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refpnt , du courage & de la fer- 
meté , fe conduire d’après une po- 
litique toute différente. Ambitieux , 
avare , diffimulc , infidèle , il crut 
s’enrichir en ruinant le peuple, & ( 

devenir plus puiflant en divifant 

tous les ordres de l’état, & les af- 
\ 

foibliffant les uns par les autres. 

Vous comprenez néanmoins que 
£ un fouverain, qui ruine Ton peu- 
ple, paroît s’enrichir pour un mo- 
ment, il tarit en effet' pour l’avenir 
la foLirce de Tes richeffes. Vous con- 
cevez encore qu’il fera bien foible 
au dehors , lorfqu’il ne fera puiffant ' 
au-dedans , que parce qu’il aura di- 
vifé tous les ordres. Rien n’efl: plus 
fimple dans la théorie que ces ré- 
flexions, rien n’eft plus trivial mé- , 
Hyioire* Tomç XJ^llL F 
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me > le Cens commun le di6le. Mais 
rien n eft plus rare dans la prati- 
que. Philippe-le-Bel en eft un exem- 
ple. 

L’or & l’argent font des mar- 
chandifes , qu’on a choifies pour 
faciliter l’échange de toutes les au- 
tres J & on en a fait des monnoies * 
dont la valeur dépend du poids & 
du titre j c’eft-à-dire , de la quan- 
tité d’or & d’argent fin qu’elles con- 
tiennent. 

En F rance , fous la première race , 
une livre d’argent pefoit en effet une 
livre , c’eft-à-dire , douze onces > & 
comme on la divifoit en vingt piè- 
ces , qu’on nommoit fous , vingt 
fous étoient encore la même chofç 
qu’une livre pefant. 



Digitized by CiooJ^fc 




Moderne, . 

, I 

Tl faut que chaque pièce de mon- 
noie ait une marque qui en défigne 
le titre & le poids. Il faut encore 
que chaque citoyen puifle compter 
Tur celui qui veille à la fabrique 
des efpèces. Le droit de battre mon- 
noie appartient donc uniquement 
au fouverain ; parce qu’on préfume 
qu’il ne veut pas tromper , qu’il ne 
le peut pas même , s’il confulte fes 
intérêts 5 & que d’ailleurs en fup- 
pofant le contraire,, on ne fait plus 
en pareil cas à qui donner fa con- 
fiance. 

Or , fuppofons que le fouverain 
s’étant fait apporter les vieilles ef- 
pèces pour'en fabriquer de nou- 
velles , fafle quarante fous avec 
douze onces d’argent ; & qu’en fuite 

Fij 
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fous prétexte qu on eft dans Tufagc 
de, compter vingt fous pour une . 
livre, il rende vingt fous des nou- 
velles efpèces pour vingt fous des 
vieilles , il eft évident qu’il ne rend 
que la moitié de ce qu’on lui a 
donné. Voilà donc un moyen bien 
commode pour mettre tout-à-coup 
dans fes coffres la moitié de l’argent 
de fon royaume j & pour vous faire 
comprendre jufqii’où cet abus a 
été porté , il fuffit de remarquer 
que vingt fous, qui pefoient autre- 
fois douze onces , ne pefent pas 
aujourd’hui la fixieme partie d’une 
once. 

Tel eft le pouvoir des mots. 
Parce que vingt fous & douze 
onces ont été appellés une livre à 
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il fant qa*une livre fe trouve en- 
core dans telle partie de métal 
,dont il a plu de faire vingt fous. 
Auifî le monde fe gouverne par 
des fophiftes : on vole le peuple 
en, fureté de {confcience : & Talté- 
ration des. monnoies, au lieu de 
palier pour une fraude , cft regar- 
dée comme le grand arc des finan- 
ces. Ceft ainfi’qiron a penfé pen- 
dant plufieurs fiécles.. 

Il y avoir déjà eu quelques abus 
dans , les monnoies fur la fin de la 
première race. Ils s’accrurent fous 
la fécondé i où chaque feigneur ' 
eut le droit de battre monnoie dans 
fes terres ; le grand art des finan- 
ces etoit tout-à-fait à leur portée* 
Les fbigneurs. av oient un droit 

F nj 
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de feigneuriage , qui confîftoît à 
retenir la fixième partie des matiè- 
res qu’on portoit à leur monnoie- 
X.C, peuple , viélime de la varia- 
tion continuelle des efpèces, con- 
sentit à leur en payer un fécond, 
tju on nomma monnéage; & ils s’en- 
gagèrent de leur côté" à n’y faire 
plus de changement : mais , malgré 
“cecte 'Convention , ils en firent en- 
core, & fous le régné de S. Louis, 
le marc , c’eft-à-dire’, huit onces , 
valoit deux -livres feize Tous. 

S. Louis étoit trop éclairé, pour 
Tuivre en cela l’exemple de fes pré- 
'^'décefféurs. Il fit au -contraire des 
réglemens pour rétablir la mon- 
noie 5 & on les trouva fi fages, que 
•'lorfoue dans Sa fuite elle fut affoî«' 
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blie, on demandoit toujours qu*elle 
• fût remifê dans l’état où ce faint 
■•roi Tavoit laiffée. 

C ’eft conformément à ces régle- 
mens; que Philippe-Ie-Bcl , les pre- 
mières années de fon règne, fit fa- 
briquer les efpèces qui eurent cours. 
Mais bientôt il les altéra ; & depuis 
125» 5 jufqu’en 1305, il fit plufieurs 
changemens dans la monnoic. En 
N 1301 & en 130 J on faifoit huit li- 
vres dix fous avec un marc d’ar- 
gent, dont au commencement de 
fon règne on n* avoir fait que deux 
livres quinze fous fix deniers, & un 
dénier de Tancienne monnoie en 
valut trois de la nouvelle. Les ef- 
pèces n’avoient donc plus par le 
poidî , que le tiers de la valeur 
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qui leur étoit attribuée par. le roi. 
En 1306, il fit faire une monnoic 
auffi forte que celle de S. Louis : 
mais il larffa fubfifter la faible & 
ne fe mit point en peine de pro- 
portionner l’une à l’autre. Ce fut 
la fource de beaucoup de défordres : 
car ceux qui dévoient, vouloient 
payer en monnoie foible i & ceux 
à qui il étoit du, vouloient être 
payés en monnoie forte. Cela oc- 
cafionna même une grande fédi- 
tion à Paris. 

Le roi affoiblit encore la mon- 
noie en 1310. Il rétablit enfuite la 
monnoie forte en 1313 , & il ne la 
laiffa fubfifter que jufqu’au mois 
d’août 131^. On peut juger com^ 
bien ces variations caufoient de 

* . . w 
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dommages; puifqu’en 1303 le clergé 
offrit au roi les deux vingtièmes 
du revenu de tous les bénéfices , 
s*il vouloir s'engager pour lui & 
pour, lés fucceffeurs à ne plus affoi- 
blir les monnoies à moins d’une né- 
ceiTité indifpenfable dont les fei- 
gneiirs & les prélats du royaume 
feroient juges. Cette propofition ne 
fut pas acceptée. 

Lorfqu’en 1301 & 1305,1a livre 
réduite au tiers de fa valeur , étoit 
cependant encore comptée pour une 
livre , les feigneurs ne tiroient plus 
qu’un tiers des droits , qu’ils le^' 
voient en argent fur leurs fujets , 
& par cela feul ils fe trouvoient 
ruinés. Mais le peuple , qui payoit 
les deux tiers moins ^ fe ruinoit auffi. 
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Car chacun étoit payé à Ton tour 
dans les mêmes efpèces 5 & par la 
circulation de Targent, il fe trou- 
voit enfin que tout le monde avoit 
-perdu. Il falloir encore que le roi 
perdît auflfi, comme lés autres: car 
les revenus en argent qu il tiroit 
de fes domaines ou des fmpofitions, 
jdiminuoientnéceffairement des deux 
tiers J puifqu on ne pouvoir le payer 
iju'avec les monnoies auxquelles il 
avoit donné cours. Enfin le grand 
'gain qu’il y avoir à conirefaire 
ces monnoies affbiblies, produiCt 
•fiu-dedans & au^dehors du royaume 
quantité de faux-monnoyeurs , qui 
ïempliffoient la F rance de maüvaifes 
espèces & en enlevoient toutes les 
-bonnes* Philippe voulant au moins 
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empêcher des fraudes dont il na 
retiroit pas le profit , engagea Clé- 
ment V à publier contre les faux- 
monnoyeurs une bulle d’excommu- 
nication. Mais pouvoit-il fe flatter 
qu’on rçfpeéleroit des cenfures qo’ii 
roéprifoit lui- même ? Il continua 
donc d’y avoir des faux*mon- 
noyeurs, Sc tout concourut à la 
ruine du royaume. 

Le titre & le poids des efpèces eft 
une chofe arbitraire. Pourvu qu’oa 
n’y faffe pas de changement , elles 
fe mettent d’elles-mêmes en pro por- 
tion. ayec.les denrées; & on fait le 
commerce avec une monnoie faibl^% 
comme avec une monnoie forte. 
Au contraire, lorfque la valeur des 
cfpèces. bauiTe & baifle tour-à-tour> 
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cette proportion ne peut plus s’éta- 
blir. Dans la crainte d’être trompé, 
chacun veut vendre cher , chacun 
veut acheter bon marché ; le com- 
merce ne Te fait plus , & cette cefla- 
tion achève la ruine de tout le 
monde. Voilà ce qui arriva fous 
Philippe-le-Bel. Par conféquent, fi 
ce prince fit du mal, en répandant 
une monnoie foible , il en fit en- 
core, lorfqu il répandit une monnoie 
‘ ébrte. 

Lorfque j’ai recueilli d’un champ 
que je cultive , les denrées nécef- 
faires à ma çonfommation , le fur- 
plus des produéUons m’eft inutile , 
fi je ne puis pas l’échanger contre 
des denrées qui me manquent. Je ne 
me croirai donc pas plus riche pour 

avoir 
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avoir ce furplus ; je ne travaillerai 
donc pas à me le procurer > je 
laifl'erai donc en friche une partie 
de mon champ. Eft effet, que m*in- 
porte d’avoir dans mes greniers une 
quantité de bled, que je ne pourrai 
ni confommer ni échanger ? Mais 
lorfqu après avoir prélevé le bled 
nécefifaire à ma confommation , je 
puis, en échangeant ce qui me refte,' v 
acquérir d'autres denrées &: des 
commodités de toute efpèce ; c’eft 
alors feulement que ce furplus de-î 
vient une richeffe pour moi 5 c’eft' 
alors qu’il m’eft avantageux de 
recueillir la plus grande quantité 
de bled , & de donner tous mes 
foins à la culture de mon champ, 
Le pouvoir d’échanger rend donc 
Hifloin, Tome XVllL Q 



Digiiized by Google 




.110 Histoire 

richcffe ce qui , fans ce pouvoir , 
ne feroit qu’un fuperflu inutile. 
Voilà comment le commerce nous 
enrichit ; il ne produit pas les ri- 
chelTcs , mais il rend richelTe ce 
qui , fans lui , feroit inutile & par 
conféquent, de nulle valeur. 

Si on fait des chemins , fi on 
conftruit des ponts, fi on creufe 
des canaux , lî on rend les rivières 
navigables 5 c’eft afin que le tranf- 
port des marchandifes- foit plus 
facile & moins difpendieux j c’eft 
afin qu’une quantité de denrées , 
qui feroit inutile dans le lieu qui 
Ta produite, devienne par l’échan- 
ge une richelTe , en pafifant dans 
le lieu qui ne la produit pas. Le 
commerce ne nous enrichit donc 
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qu’à proportion que les échanges 
fe font avec plus de facilité 5 & fî 
Ton ôte tous les moyens d’échanger 
il ne peut plus y avoir de richeffe. 

Or l’argent monnoyé n’eft pas 
une richeffe : ce n’eft qu'un moyen 
<le plus pour faciliter les échanges 
& pour rendre richefle ce qui ne 
leroit qu’un fuperflu inutile. Mais 
ce n’eft un moyen , qu'autant que 
les efpeces ont un prix fixe. Si ce 
prix varioit arbitrairement , cette 
variation détruiroit la confiance ; 
car je ne vous donnerai pasmamar- 
chandife pour un écu , qui demain 
vaudra moins qu’aujourd'hui ; & 
vous ne me donnerez pas votre 
écu f fi vous croyez qu’il vaudra 
davantage. Voilà donc le commerce 
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arrêté. Dès lors ce qui étoic aupa- 
ravant une richeffe , deviendra un 
fuperflu inutile. On ne fongera donc 
plus à fe procurer ce fuperflu. Le 
fabricant démontera une partie de 
les métiers : le laboureur laiflera 
une partie de Tes champs en friche : 
la misère fe répandra donc dans les 
campagnes & dans les villes. Les 
journaliers feront forcés à mendier, 
parce que les cultivateurs ne les 
emploieront plus ; les artifans aban- 
donneront une patrie, où faute de 
travail, ils ne pourront plus gagner 
leur pain ; des familles entières pé- 
riront , parce qu’elles ne pourront 
ni trouver dans le pays , ni cher- 
cher ailleurs de quoi fublîfter. En 
un mot , la nation s’appauvrira & 
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fe dépeuplera de jour en jour. Com- 
ment donc le fouverain pourroit-il 
ne pas s’appauvrir lui-même ? Telle 
cft l’influence d’une adminiftration 
qui gêne le commerce. 

Cependant on fe feroit mis à l’abri 
des pertes , que caufoit la variation 
des monnoies , fi on eût compté 
par marcs & fans égard pour la 
valeur chimérique des efpèces cou- 
rantes. Mais ce moyen n’étoit pas 
praticable dans le commerce con- 
tinuel des petites denrées j & lorf- 
qu’on le tenta dans les contrats de 
vente & d’emprunt, Philippe , com- 
me s’il eût juré la ruine de fon 
peuple, ordonna de compter, fui- 
vant l’ancienne coutume , par li- 
vres , fous & deniers.. 

G iij 
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Si ce prince trouvoit une reflbur- 
ce dans rafFoibliffement des mon- 
noies, elle n’étoit que paflagère, 
puifqu’il partageoic bientôt les per- 
tes. La ruine des feigneurs étoit 
l’avantage le plus réel qu’il reti- 
roir de cette miférable politique : 
cependant c’étoit un moyen bien 
étrange que de ruiner la France 
même , pour ruiner les feigneurs 
François. 

Les défordres étoient au comble: 
on murmuroit , mais le roi ne crai- 
gnoit pas un foulevement général, 
parce que les grands vaffaux fui- 
voient fon exemple , & faifoient 
les mêmes fraudes dans leurs ter- 
re'^. Les feigneurs les plus puiffans 
paroiffoient avoit formé une ligue. 
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pour opprimer le refte de la na- 
tion. 

Philippe fe conduilît pourtant 
avec adrefîe, pendant que les au- 
tres ne daignoient feulement pas 
pallier leur brigandage j il publia 
que raffoibliffement des monnoies 
étoit une fuite des circonftances oïl 
il fe trouvoit. Il fupplia fes fujets 
de recevoir avec confiance les mau- 
vaifes efpèces, auxquelles il don- 
noit cours 3 il promit de les retirer 
en dédommageant ceux qui les 
rapporteroient , & engagea à cette 
fin fes domaines préfens & à venir, 
& tous fes revenus. 

Il parut tenir fa parole, Iorfqu*eti 
i3o< 5 il fit fabrique^ des efpèces à 
deux livres quinze fous fix deniers 

G iv 
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le marc. Le peuple qui à la première 
lueur, croit voir la Hn de Tes maux, 
fut affez dupe pour applaudir à la 
générofité du roi. Cependant Phi- 
lippe prouva par fa conduire qu’il 
avoir d’autres vues que de foula- 
ger la mifère publique. En effet , à 
peine fc vit-il aflfuré de la confiance 
de la nation , que fous prétexte 
d’empêcher les fraudes, qu’il avoir 
faites lui-même , & qu’il devoir 
faire encore , il entreprit d’enlever 
à tous les feigneurs le droit de battre 
monnoie. Bientôt fes officiers firent 
dans chaque feigneurie l’effai des 
ji efpèces qui s’y fabriquoient , pour 

leconnoître fi elles étoient du poids 

I'! " 

5 Çc du titre dtJnt elles dévoient 

I être, U défendit enfuite aux pré*^ 
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lats & aux barons d’en frapper- 
jufqu à nouvel ordre. Il ordonna à 
tous leurs officiers monétaires de 
fe rendre dans fes monnoies fous 
prétexte quil avoit beaucoup d’ef- 
pèces à faire fabriquer. Il enjoi- 
gnit au duc de Bourgogne de fe 
conformer aux ordonnances qu’il 
avoit faites au fiijet des monnoies; 
& des commiflaires qu’il envoya 
dans le duché d’Aquitaine , s’y com- 
portèrent à cet égard avec toute 
l’autorité qu’il s’arrogeoit. Ainfi par * 
la manière dont il traitoit d’auffi 
grands vafTaiix , on peut juger 
combien il ménageoit peu les au- 
tres. 

Les feigneiirs fe fournirent, parce 
qu’ils craignoient que leur réfiftance 
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ne les expofàt au foulevement de 
leurs fujets. En effet, le peuple s*i- 
maginoit que Philippe fongeoit 
fïncèrement à remédier aux abus ; 
tandis qu il vouloir jouir feul du 
droit de les commettre. Le droit 
que ce prince acquit par-là fur les 
monnoies feigneuriales , le rendit 
maître de la fortune des feigneurs* 
II pouvoit les appauvrir , s’il chan- 
geoit encore le prix de l’argent, & 
il le changea. 

L’exemple de Philippe-le-Bel au- 
roit dû faire comprendre à Tes fuc- 
ceffeurs , qu’il n’y a rien de plus 
ruineux pour un état , que la va» 
nation des monnoies- Ils ne le com- 
prendront pas cependant. Ils regar- 
deront, au contraire comme une 
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grande reffource de pouvoir s’ap^ 

/ 

propiier une partie de l’argent de 
leurs fujets. Mais avec cette con- 
duite ils tiendront la France dans 
un état de foiblelTe , d’où elle 
aura bien de la peine à fortir. Phi- 
lippe paroît avoir enün reconnu 
lui-même les conféquences de cet 
abus : car peu avant fa mort, il 
lit des réglemens pour y remédier 5 
& il recommanda fort à Ton fils le 
rétablifiement de la monnoie. 

Pendant que Philippe-le-Bel éta- 
blifibit fa puifiance fur la ruine des 
vafifaux , il fongeoit à profiter des 
divifions qui étoient entre les trois 
ordres , ou même à les fomenter afin 
de les alTujettir les uns par les autres. 

A force de tyrannie les feigneurs 

G vj 
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s’étdient rendus odieux au tiers-état ; 
qui étoit déjà dans Tufage de fc 
mettre fous la proteélion du roi 5 

r 

& le clergé dont les biens cxci- 
toient l’envie du peuple , haïlToit 
les feigneurs laïques , & n’en étoit 
pas moins haï. 

Aucun des trois ordres ne con- 
îioiffoit fes vrais intérêts. Le clergé 
feul formoît un corps, parce qu’il 
^’affembloit quelquefois. Il pouvoir 
donc mieux concerter fes démar- - 
ches. Mais il fe trouvoit entre deux 
puilfances , qui paroiffoient fe dif- 
puter fes dépouilles. Tantôt il fe < 
mettoit fous la proteélion des papes , 
pour ne pas contribuer aux charges 
de l’état 5 & d’autres fois il'avoit' 
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.recours à celle des rois , pour fe fouf^ 
traire aux exadions de la cour de 
Ron^e. 

Entre ces deux écueils également 
dangereux, il ne favoit comment' 
diriger fa manœuvre; de forte qu’il 
échoua contre tous deux à la fois , 
après avoir heurté tour -à -tour 
contre Tun & contre l’autre^: en 
un mot , il fut en même tems la 
proie des rois & des papes ; car 
vous avez vu que Clément V ac- 
corda les décimes à Philippe -le- 
Bel , & que Philippe fouffrit toutes 
les extorlîons de Clément. Dans 
de pareilles occafions où il étoit 
fi difficile de prendre un bon parti , 
le clergé fe divifoit , & s’afFoiblif* 
foit encore lui-même. 



Digitized by Google 




Histoire 

Les feigneurs étoient dans la plus 
grande ignorance. Ils ne formoieiit 
pas un corps. Il ne pouvoir plus 
y avoir de concert parmi eux , de- 
puis qu*ils avoient ceffé de venir 
au parlement. En un mot , aucun 
intérêt commun n'étoit capable 
de les réunir : car chacun depuis 
long-tems ne connoiffoit que le 
fîen propre. Quant au tiers - état , 
il ne fe foutenoit que par la protec- 
tion du roi. 

Philippe jugea qu’il n’en feroii 
pas de ces trois ordres, s’il les 
raflembloit , comme de la diète 
d’Allemagne ou du parlement d’An- 
glererre. Il vit qu’ils ne fe rappro- 
cheroient que pour fe plaindre les 
uns deç autres : qu’ils s’aigrir oient 
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<ie plus en plus ;qu ils fepoufferoient 
à l*envi fous le joug; quen jouant 
lui-même le perfonnage de média- 
teur J il feroit sûr de plaire a deux y 
lorfqu il en humilicroit un 5 que 
par conféquent , il pourroit les h\i- 
milier tour-à-tour ; & quen of- 
frant à tous fa proteéiion, fans 
jamais raccorder a aucun , il les 
mettroit dans la nécelTité davoir 
pour lui des complaifances , ceft- 
à-dire, de lui accorder des fubfides. 

Ce prince alTembla donc les états 
généraux du royaume y & tout lui 
réufllt , comme il 1 avoit prévu. La 
nation entière concourut , fans le 
favoir , à tous fes deffeins. H ob- 
tint des dons-gratuits ; il fut en 
état d’avoir toujours fur pied une 
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armée confîdérable , & il éleva Tau- 
torité royale à un degré de puif- 
fance , qui ne pouvoir manquer 
d’achever la ruine du gouvernement 
féodal. ïl eft évident que les barons 
alîoient perdre le droit de guerre, 
le feul qui leur fût refté jufqu’a- 
lors. 

On ne peut pas nier qu’il n’y ait 
beaucoup d’adrefle dans la conduite 
de Philippe-le-Bel. Mais , S. Louis 
dans les mêmes circonftances eût 
fait de plus grandes chofes, & il 
eût été jufte. C’eft cependant la po- 
litique de Philippe qu’on fuivra 
dans la fuite. On verra la puilTancc 
royale s’accroître, parce que les 
différens ordres fe* détruiront mu- 
tuellement. On remarquera qu’on 
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aura pour maxime : divife\ & vous 
commander e\* Cependant on verra 
combien le fouverain eft foible, 
lorlqu’il n’eft puilfant qu’en divi- 
fant fon peuple j & l’événement 
vous fera voir fi c’eft ainfi qu’on 
doit régner. 

. Philippe-le-Bel , par fon mariage 
avec Jeanne de Navarre , réunit à 
la couronne le royaume de Navarre 
& les comtés de Champagne & de 
Brie. Il rendit fédentaires à Paris 
le parlement , à Troyes les grands- 
j.ours , & à Rouen l’échiquier , trois 
cours fouveraines auxquelles ref- 
fortiffoient les jurifdiélions fubaN 
ternes. 
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CHAPITRE V. 

Des principaux états de VEurope 
depuis la mort de Philippe IV ^ 
dit le Bel, jufqu à celle de Char- 
les IV, dit le B eh 

A La mort de Philippe-le-Bel , 
tous les ordres de l’état & même 
toutes les provinces portoient avec 
impatience un joug qui s’étoit ap- 
pefanti fur toute la nation. Le mé- 
contentement étoit général : mais 
chacun fe plaignoit féparément , 
fuivant fes intérêts particuliers ; & 
il ne pouvoir y avoir d’accord en- 
tre le clergé , les feigneurs & le 
peuple , puifque toujours divifés , 
ils n’avoienc jamais cefle de fc 
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nuire. Voilà ce qui maintint Tau- 
lorité royale. Il faut convenir qu’un 
fouverain qui fe rend odieux, a 
befoin de divifer les ordres de 

I ï / 

état. 

Les règnes foibles & courts des 
trois fils de Philippe-le-Bel , qui 
montèrent fucceflivement fur le 
trône, étoient un tems bien favo- 
rable à une révoluuon. Si les trois 
ordres avoient fu fe réunir , il leur 
auroit été facile de mettre des bor- 
nes à la puiffance du monarque , 
& de recouvrer une partie de leurs 
droits. Mais comme ils agiflbient 
chacun féparément , ils menaçoient 
■ plutôt de fe foulever , qu’ils ne fe 
foulevoient ;* & parce que dans 
cette polition , ils fentoient leur 
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foiblefle , chacun d’eux failîffoit- 
♦ 

l’occafion de traiter avec le roi ; 

& ils fe foumettoient tour-à-rour , 

foiivent fur des promeffes vagues , 

dont rien n*a{Turoit Texécution. Si 
? 

les feigneurs , par exemple , deman- 
dent que les baillis foient deftitués, 
lorfqu'ils auront entrepris quelque 
chofe contre les coutumes établies, 
le roi raccordé; mais c’eft en in- 
férant pour claufe , que les coupa- 
bles ne perdront pas leur emploi, 
s ils ont agi de bonne foi, ou s’il 
veut leur faire grâce. Il n’accor-^ 
doit donc rien. D’ailleurs il étoic 
bien difficile de déterminer ce que 
c’étoit que les coutumes établies , 
chez un peuple, oùmI n’y avoir 
jamais rien eu de fixe , & oû up. 
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feul exemple tenoic fouvent üeu 
de coutume & de loi. Les feigneurs 
obtinrent encore comme une fa- 
veur , que le roi enverroit tous 

les trois ans des commiflaires dans 

% 

les provinces , pour réformer les 
abus commis par les baillis : ils ne 
prévoyoient pas que les réforma- 
teurs , étant officiers du roi , s’oc- 
cuperoient uniquement des moyens 
d’accroître l’autorité royale. Ainfi 
toutes leurs précautions tournoient 
contre eux-mêmes , tant ils étoient 
ignorans des droits qu’ils avoienc 
eus, de ceux qu’ils confervoient 
encore , & de ceux qu’ils étoient 
menacés de perdre. 4>eur aveugle- 
ment fut le bonheur de la France’; 
car avec plus de lumières ils au -5 
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roient pu ramener tous les défor- 
dres du gouvernement féodal. 

Une autre caufe contribuoit à met- 
tre les feigneurs affujettis dans l’im- 
•puiflance de fe relever; Les états 
généraux , établis par Philippe-le- 
Bel , avoient proprement partagé 
le royaume en deux parties ; parce 
que les ducs de Bourgogne, d’Aqui- 
taine , de Bretagne & le comte de 
Flandre , ayant négligé de fe rendre 
à des affemblées, où ils n’étoient 
appelés que pour contribuer , s’ac- 
vcoutumèrent à fe regarder comme 
étrangers à la France , & la France 
les regarda bientôt comme ennemis. 
Ils auroient du prévoir que la rui- 
ne des barons entraîneroit tôt ou 
tard la leur. 11 étoic donc de leur 
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intérêt de les protéger , & par con- 
féquent , de fe rendre aux états. 

En tenant une conduite différente , 
ils s'exemptèrent , à la vérité , de 
porter les charges , mais ils aigri- '• 
rent contr’eux les barons qu’ils 
abandonnoient. Ils croyoient, fans 
doute , avoir gagné beaucoup , 
parce qu'ils n’avoient pas été affu- 
jettis comme les autres , &: que Je 
roi ne confervoit fur eux que les 
droits de fuzerain : cependant ce 
fuzerain devenoitbien redoutable, 
puisqu’il étoit monarque dans tout 
le refte du royaume , & qu’il n’y 
trouvoit qu'une foible réfiftance 
à fes ordres. Tel a été l’état. de 
la France fous les 
le-Bel. 
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■ Louis X, ditHutin, ayant fuccédé 
à Ton perc , appaifa les mécontêns 
en faifant des promeffes aux grands 
qui revenoient à lui , & en facri- 
fiant à la haine publique Enguer- 
rand de Marigni , qui avoir été 
miniftre de fon pere , & qui fut 
pendu pour des crimes qu’il n’avoit 
pas commis. Ce prince enfuite fur- 
chargea le peuple d’impôts, vendit 
les offices de judicatiue, leva des 
décimes fur le clergé & força les 

ferfs de fes terres à racheter leur 

• 

liberté : ce font les moyens q,u’il 
imagina pour fournir aux frais de 
la guerre qu’il vouloir faire au 
comte de Flandre. 11 fit en effet cette 
guerre j maij||j|ns fuccès. 11. mou- 
rut la fecon'lRnnée de fon règne. 

Un 



Digitized by Ci 




M O D B R W É. 

Un édit par lequel il déclara que 
le droit de battre monnoie n’ap- 
partenoit qii*à lui, fait voir com- 
bien Philippe-le-Bel avoir enhardi 
fes fuccefleurs à dépouiller les ba- 
rons. 

■ Les feigiieurs > avides de faifir 
toutes lës^^ccafions de faire de 
l’argent , 'vjjPiirent , à l’exemple de 
Louis Hutin , la liberté à leurs lerfs. 
Les ferfs différoient des efclavcs , 
en ce qu’ils 'avoient ou pouvoient 
avoir des terres ou d’autres biens 
en propre : mais ils étoient attachés 
à la glèbe, comme on s’exprimoit 
alors, c’eft-à-dire, qu’ils ne pou- 
voient point fortir dû domaine de 
leur feigneur , qui exerçoit fur 
eux une puiffance arbitraire. On 
Hijîûirs* Tome XF'III. H 
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jugera par -là qucn général leur 
rujédon écoit dure , & que ccpen- 
dant elle n etoit pas la même par- 
tout. 

Les feigneurs en affranchilTant 
les ferfs de leurs terres , firent par 
avarice une faufle démarche î car 
ces hommes , qu ils avoiâgt vexés 
julqu* alors, dévoient ^jppenir leurs 
ennemis , en devenant libres , & 
chercher par conféquent dans la 
puiffance du roi une protection con- 
tr*eux. 

A la mort de Louis , Philippe-le- 
Long, fon frere &/on héritier, étoit 
à Lyon , où il avoit eu bien de 
la peine à raffembler les cardinaux, 
& où il n*en avoit pas moins à les 
accorder fur* le choix d’un pape. 



' Ly Go‘.’ 



Dk..: 




MoDERwe. 

Depuis deux ans & trois mois que 
Clément étoit mort , on ne lui 
avoit pas encore donné un fuccef^ 
feur. Les cardinaux s'étoient d’a- 
bord affemblés à Carpentras, fans 
pouvoir s’accorder , parce que les 
gafcons & les italiens vouloient 
chacun un pape de leur nation. 
Mais le peuple, las de la longueur 
du conclave , imagina pour le faire 
finir , de mettre le feu au lieu ou 
il fe tenoit , & les cardinaux fe dif- 
persérent. Sans les précaucions quc 
prirent Philippe -le-Bel & Louis Hu- 
tin , il y auroit eu, fans doute, im 
fchifme. Enfin Philippe-le-Long mit 
les cardinaux dans la néceflité de 
terminer : car il les enferma dans 
le couvent des frères prêcheurs de 

Hij 
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Lyon ; & il donna ordre de ne les 
point lailTer fortir, qu’ils n’eufTent 
élu un pape. 

Il eut lui- même d’autres contel^ 
tâtions au fiijet de la couronne > à 
laquelle Jeanne > fille de Louis, 
' prétendoit avoir droit ; car je. ne 
parle pas de Jean I , dont la reine 
douairière accoucha , & qui ne vé- 
cut que huit jours. Les prétentions 
de Jeanne ayant été examinées dans 
une affemblée, il fut décidé que la 
loi Taliqiie exclut les femmes du 
trône. On n’avoit pas eu occafion 
depuis Hugues-Capet d'agiter de 
pareilles queftions j parce que la 
couronne avoir toujours pafle en 
ligne direéle de père en fils. 

L’édit , par lequel Louis Hutin 




M O D E 1\ N E. 1J7 

I 

s*étoit attribué à lui feul le droit 
de battre moonoic , trouTa tant de 
réfîftance, que ce prince avoit été 
obligé de fe borner à preferire aux 
barons le poids , le titre & la mar- 
que des efpèces qu’ils fabrique- 
roient. Mais bien loin d’obferver 
fes réglemens , ils avoient affoibli 
les monnoies , ils avoient meme 
contrefait celles du roi j & la for- 
tune des particuliers 'étoit à la dil> 
crétion de ces tyrans aveugles, qui 
ruinoient leurs fujets, fans fonger 

qiMls fe ruinoient eux- mêmes pat 

* 

contre-coup. 

Philippe-le-Long , voulant arrê<- 
ter ce défordre , envoya des com» 
miffaires dans toutes les provinces 
poivr examiner la conduite des feiî 

Hiii 
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gneurs , & pour les forcer à fe 
conformer aux réglemens. Le roi 
d’Angleterre ne fut pas exempt de 
cette recherche ; car on faifit à Bor- 
.deaux & dans toute la Guienne fes 
coins & les efpèces qu il faifoit fa- 
briquer. 

Un prince qui commandoit ainfî , 
n étoit pas bien loin d’enlever aux 
barons le droit de battre monnoic: 
mais pour y trouver moins d’obf- 
tacles , il crut devoir traiter avec 
les plus puiflans. Il acheta donc de 
Charles fon oncle, comte de’ Va- 
lois , les monnoies de Chartres & 
d’Anjou & de Louis de Clermont , 
,feigneur de Bourbon , celles de 
Clermont & du Bourbonnois.. Il 
projettoit d’établir dans to<ite la 
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France un feul poids , une feule 
mefure , une feule monnoie j pro- 
jets qui s'évanouirent avec lui : fa 
mort précipitée ne lui permit pas 
d’en elfayer l’exécution. 

Philippe avoit pris des mefures 
qui le mettoicnt en état de tout 
ofcr. Il avoit rempli le royau- 
me de fes fauve-gardes : il s’é» 
toit attaché des familles roturiè- 
res , qu’il avoit annoblies par de 
fîmples lettres. Les bourgeois ne 
pouvoient plus armer que pour lui , 
parce qu*il leur avoit fait dépofer 
leurs armes dans des arfenaux j & 
elles ne dévoient leur être rendues 
que pour marcher fous les ordres 
des capitaines qu’il avoit mis dans 
les villes principales. Enfin il avoit 



Digitized by Google 




14® Histoire 

placé dans chaque bailliage urt 
capitaine général , qui , étant à la 
tête des milices^ tenoit les feigneurs 
dans la foumilTion. Ce dernier éta- 
bliflement avoir encore Favantage 
de diminuer la puiffance des baillis 
qui pouvoient s’étre rendus fuP 
peéts 5 parce que jufqu alors ils 
avoient réuni la juûice , les finan- 
ces & la guerre. ' 

Sous 'le règne de Charles IV, 
dit le Bel , qui fuccéda à Philippe 

V 

IV Ton frère. ^ plufieurs feigneurs 
vendirent le droit qu’ils avoient 
de battre monnoie ; jugeant que 
le roi étoit affez puiffant , pour le 
leur enlever tôt ou tard : ainfî leur 
avarice hâta une révolution qui 
paroififoit avantageuiê. Nous di-? 
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fons , qui paroiJPoit ; car il eût fallu 
que les rois n’euflent pas commis 
eux-mêmes les abus qu’ils repro- 
choient aux barons. Or, Charles- 
le-Bel afFoiblit les monnoies , pour 
fournir aux frais de la guerre de 
Guienne contre, le .roi d’Angle- 

terre. 

Cet expédient 11 ruineux fera en- 
core une rcflburce pour fes . fuc-* 
celTeurs > & Ton eft étonné , fans 
doute , de Taveuglemcnt de tous 
CCS rois. C’eft TefFet de leur igno- 
rance ; c’eft qu’incapables de con- 
noJtre par euX-mêmes leurs vrais 
intérêts , ils fe livrent à des minis- 
tres qui, partageant les dépouilles 
des fujets , ne fe mettent pas en 
peine, des pertes que fera bientôt 
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leur maître. C’eft aflez pour leur 
juftification , qu*ils ne fafl'ent que 
les fautes qu’on a faites avant eux. 
Car lorfqu il s’agit d’adrriniftration 
publique , il femble que l’exemple 
fuffife pour autorifer les abus. 

En 1315, Charles- 1 /ï- Bel porta 
fes vues fur l’empire : mais fes pe- 
tites intrigues furent, fans fuccès ; 
elles nous fourniffent feulement une 
tranfîtion , pour palTer aux affaires 
d’Allemagne & d’Italie. 

Apres un, interrègne d’environ 
quatorze mois , les éledleurs parta- 
gés donnèrent en 1514 deux fuc- 
ceffcurs à Henri VII , Louis , duc de 
Bavière , 8 >c Frédéric , duc d^Autri- 
che. La guerre que fe firent ces deux 
foncurrens , agita non- feulement 
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toute l’Allemagne; elle alluma en- 
core lesfaélions en Italie j les Gi- 
belins & le roi de Sicile s’étant 

; 

déclarés pour Louis , tandis que les 
Guelfes & le roi de Naples prenoient 
le parti de Frédéric. Jean XXII > 
luccefleur de Clément V voyoit 
ces troubles d’Avignon où il te- 
noit fa cour. Il ne fe déclaroit en- 
core ouvertement pour aucun des 
deux empereurs ; mais il penchoit 
pour Frédéric dont il étoit plus mé7 
nagé , & dont les Guelfes avoient 
époufé les intérêts. Cette guerre 
dura huit ans , & fut terminée par 
la défaite de Frédéric, qui fut fait 
, prifonnier. 

Alors le pape déclara l’empire va- 
cant , fomma Louis de fe foumettre 
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àii faînt fiège , défendit de rccon- 
noître ce prince pour roi des Ro- 
mains , & raifoiina comme fes pré- 
déceffeurs, en pareil cas. Mais une 
diète , tenue à Nuremberg , n’eut 
p2iS de peine réfuter des raifon- 
nemens qui devertoient bien foibles, 
depuis que les lumières commen- 
çoient à fe tépahdre. Lés allemands 
fuivirent l’exeniple que les françois 
leur avoient donné j ils appelèrent 
au futur concile général. 

Le pape publia des bulles, ful- 
mina des excommunications, & une 
nouvelle diète Taccufa de troubler 
l’empire, d’attenter fur les droits 
des princes, de piller les églifes & 
d’enfeigner une doélrine hérétique. 

Les armes fpirituelles n’étant pas 

fuffifantes , 
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fuffifantes, Jean leva des troupes 
avec des indulgences plénières. Elles 
marchèrent contre les Gibelins , 
elles furent défaites, & la guerre 
ne pouvoir plus fe continuer fans 
argent. Le clergé de France en four- 
nit : car le pape ayant accordé les 
décimes au roi , obtint la permif- 
lîon de lever une taxe fur les égli- 
fes. Elle fut fî exorbitante , qu elle 
emporta prefque le revenu d*une 
année de tous les bénéfices. Ce fut 
dans cette conjonélure que Char- 
les , à la follicitation du pape , né- 
gocia inutilement pour fe faire élire 
roi des Romains, 

Cependant le parti des Gibelins 
prévaloir en Italie j les romains 
avoient chafle de leur ville les par- 
Hijlolre* Tomi XJ^IÏL I 
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tifans du pape, & Louis V, profi- 
tant de ces circonftances , avoir paffé 
les Alpes. Ayant été couronné' roi 
d’Italie àMilan, il vint àRome,où il 
fut reçu au milieu des acclamations 
du peuple, 8c couronné empereur. 

Il y avoir déjà quelque tems 
que les romains -avoient invité 
Jean à venir faire fa réfidence à 
Rome, & Tavoient menacé, fur 
fon refus , d’élire un autre pape. 
Ils demandèrent donc à l’empereur 
qu’il leur fût permis de procéder à 
cette éleélion , & ce prince y con- 
fentit fans peine , irrité d’ailleurs 
contre Jean , qui ne céffoit de pu- 
‘blier des bulles, où il le traitoit 
d’hérétique & d’excommunié. 

' Il fit une loi , par laquelle le 
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pape , qui feroit élu , ne pourroit 
réfider ailleurs qu’à Rome , & feroit 
déchu du pontificat s’il s’éloignoit 
plus de trois journées , & s’il de- 
meuroit plus de trois mois abfent. 
Ce fut fans doute , une condefcen- 
dance qu’il voulut avoir pour le 
peuple romain : car un empereur 
n’avoit point intérêt que les pa- 
pes réfidaffent à Rome il eût 
été avantageux pour toute la chré- 
tienté, qu’ils n’euflent jamais remis 
le pied en Italie. Il dépofa enfuite 
dans une aflemblée Jacques de Ca- 
hots. C’eft ainfi qu’il nommoit Jean 
XXII. Il le condamna même à 
mort, comme convaincu d’héréfie 
& de crime de lèze-majefté. Enfin 
il 'fit élire Pierre Rainal-Luci de 

I ij 
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Corbario , de Tordre des freres mi-^ 

neurs. Cet antipape prit le nom de 

Nicolas V. 

# 

Nous allons nous arrêter un mo- 
ment fur les héréfîes qu on attri- 
buoit à Jean XXII j car elles fe- 
ront connoître la frivolité des qucf- 
tions dont on s’occupoit alors. Mais 
il faut reprendre les chôfes de plus 
haut. 

En IZT5 , le concile de Latran 
défendit de fonder de nouveaux 
ordres religieux ; & , dès le , qua- 
trième Jfiècle , les abus qui pouvoient 
naître de leur multitude étoient fi 
connus , que S. Balîle , quoique fon- 
dateur de monaftères , penfoit qu*on 
ne devoir pas fouffrir dans un même 
lieu deux communautés différentes^ 
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oi même deux maifons d’une même 
congrégation. En effet , tous les 
• ordres font autant de petites répu- 
bliques , qui ayant des intérêts dif- 
férens , fement leurs divifîons dans 
l’églife & dans l’état ; & qui mé- 
connoiffant toute autorité , lorfque 
leurs prétentions font menacées , 
fe foulèvent aifément contre les 
pritices , contre les évêque Bc con« 
tre les papes mêmes. Il ne falloit 
que réfléchir légèrement fur le 
cœur humain , pour prévoir que 
de ces inconvéniens dévoient naître 
de pareilles inftitutions, & l’hiftoire 
ne prouve que trop qu’on auroit 
bien prévu. 

Malgré la défenfe du concile de 
Lairan , les communautés religieu- 

I ii; 
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fes le multiplièrent plus que jamais. 
Bientôt on. vit paroître les frères 
mendians, nommés frères mineurs ; 
les premiers fondés par S. Domi- 
nique, & les féconds par S. Fran- 
çois. 

Sans préjudice de la faintete de 
ces deux fondateurs , on peut fe 
défier de leurs lumières , dit Tabbé 
Fleuri. Us crurent que leur ré^le 
étoit révangile même , parce qu’ils 
prirent à la lettre ces paroles : Ne 
pojfedei ni or , ni argent ; & ils 
conclurent qu’il falloit être pauvre 
& mendier. Leurs difciples mêmes 
s’imaginèrent atteindre a une plus 
haute perfection , en renonçant au 
travail , que ces faints leur avoient 
recommandé. Ils voulurent ne vivre 
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que d*aumônes , & ils regardèrent 
la mendicité' comme Tétât le plus 
faint. Ainfi s'établirent des ordres, 
qui devinrent à charge aux peuples 
déjà trop foulés. 

On fubtilifa fur cette pauvreté , 
jufques là que les frères mineurs 
penfèrent qu*ils n*avoientpas la pro- 
priété de leur pain , lorfqu’ils le 
mangeoient , ou même lorfqu’ils 
Tavoient mangé. Ils jugèrent que 
la vie évangélique , que Jefus Chrift 
& les apôtres avoient fuivie, con- 
fiftoit dans cette défappropriation 
entière; en conféqucnce, ils don- 
nèrént généreufemcnt.au faint liège 
la propriété de toutes les chofes 
qiTils confommoient par Tufagc , 
fans fonger que li les papes accep- 

ï iv 
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toient ce don , ils s’écarteroient 
eux- mêmes de la vie évangélique. 
Ils l’acceptèrent cependant, & plu- 
fieurs donnèrent des bulles , par lef- 
quelles ils décidèrent, que les frères 
mineurs n’avoient pas la propriété 
des chofes qu’ils confommoient. 

On en étoit là lorfque Jean XXII 
fut élevé- au pontificat. Ce pape y 
ne trouvant aucun profit pour lui 
dans cette propriété , jugea avec 
raifon qu’il étoit ridicule en pareil 
cas de diJfiinguer la propriété de 
Tufage î que fi ces frères vouloient 
réellement renoncer à toute pro- 
priété, ils feroient obligés d’aller 
nus, de n’avoir ni feu ni lieu, de 
mourir de faim j &’ que leur inten- 
tion n’étant pas que le faint fiège 
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profitât des chofes dont ils ufoient 
eux-mêmes , leur pauvreté abfolue 
n’groit <^u une illufion. En conle* 
quence, il donna deux décrétales, 
dans lefquelles il condamna les opi- 
nions de ces moines , il décida que ni 
Jefus-Chrift , ni les apôtres n avoient 
jamais fongé à cette pauvreté chi- 
mérique , & que c etoit une héréfîe 
de foutenit que Jefus-Chrift n avoit 
pas eu de, propriété fur les chofes 
dont il avoit eu l’ufage. Mais les 
frères mineurs., s’obftinant dans 
leurs fubtilités , foutinrent que ce 
qu’ils confommoient ne leur appar- 
tenoit pas >..^que c’étoit la vraie 
doarine ke Kvangile , & que le 
pape qui la condamnoit , 
hérétique^ ' . 

Iv 
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‘ Ces moines, qui ne voüloient 
point du pain qu*ils mangeoîent , 
avoient forme un grand fchifme fur 
les habits qu’ils ufoient , ’ comme 
s’ils avoient été à eux. Les uns 
qui , comme plus rigides , fe fai- 
foient appeler les frères fpirituels, 
portoient un petit capuchon pointu , 
une robe* étroite & courte , & -d’une 
■très-grolTe étoffe j tandis que les 
autres , qu’on nommoit frères de 
communauté, portoient fcandaleu- 
femént un grand capuchon , une 
robé‘ large, longue & d’une étoffe 
moins grofïîère. Nicolas IV & Clé- 
ment V tentèrent inutilement de 
réunir ces 'moines divifés fur la 
grande queftion de la forme, du 
volume & de la qualité de leur vé^ 
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tcment. Us ne firent que les aigrir 
de plus en plus , & les frères fpiri- 
tuels fe réparèrent tout-à-fait des 
autres* 

Ce fchifme eût ce(Té bien vite , û 

l’on eût voulu ne pas s’appercevoir 

comment tous ces moines étoient 

habillés : car l’attention du public 

donne de l’importance aux chofes 

les plus frivoles. Je fuis étonné 

que la cour de Rome avec toute 

fa politique, n’ait pas eu occafion 

de découvrir cette vérité triviale. 

Les papes ne favoient-ils pas qu’ils 

n’auroient jamais eu.de cour , fi 

on ne leur avoit jamais donné 
« 

que rq^teniion qu’ils méritoient 
comme chefs de. l’églife ^ Pour- 
quoi donc Nicolas^ IV &' Clé^ 

Ivi 
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ment V traitent -ils férieufêment v 
une queftion de cette nature ? Pour- 
quoi Jean XXII, à leur exemple, 

publie-t-il une bulle contre les frères 
% 

fpirituels ? Pourquoi leur ordônne- 
t-il de quitter'leur capuchon poin- 
tu , & leur habit court ? Il arriva 
ce qui devoir arriver : ces frères 
dirent que leur capuchon & leur 
Iiabit étoient leur règle j que leur 
règle leur tenoit lieu d’évangile j 
que, par conféqUent , vouloir faire 
un changement s leur capuchon & 
à leur habit , c’étoit enfeigner une 
doélrine contraire à la foi & ils 
prêchèrent qu’il ne falloir pas obéir 
au pape. ♦ , 

Alors l’affaire devint férieufej il 
' eût été indécent que la puilTance 
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des papes , fi terrible pour les cou- 
ronnes , fe fût émouffée contre les 
capuchons. L*inquifiteur eut donc 
ordre de pourfuivre les rebelles , 
& cet inquifiteur étoit un frère de 
communauté. Quatre frères fpiri- 
-tuels furent faifis ; ils perfiftèrent 
-dans leur dérobéiflance. Ces mal- 
heureux qu’il falloir enfermer aux 
petites maifons, c’eft à-dire , dans 
leur couvent , furent condamnés 
au feu , comme hérétiques, & exé- 
cutés à Marfeille en 1318. 

Martyrs de leurs robes , ils paf- 
sèrent pour martyrs de la foi aux 
yeux de leurs confrères , qui fe dé- 
chaînèrent fans retenue contre Jean 
XXII : ils publièrent qu’il n’étoit 
pas pape , qu’il étoit le précurfeur 
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de l’antechrift meme > que réglife 
de Rome étoit la fynagogue de fa- 
tan. Enfin ils^ annoncèrent haute- 
ment qu’ils étoient prêts à foufFrir 
la mort pour la défenfe de ce qu’ils 
appeloient la vérité j & quelques- 
uns furent affez fous pour fe pré- 
fenter au martyre. C’en ainfî que 
les frères mineurs fe foulevèrent 
contre le faint fiège , eux qui dans 
les commencemens en avoient été 
les plus zélés défenfeurs, & avoient 
foutenu & prêché par-tout les pré- 
tentions des papes. Si la bulle fur 
les habits n’en aliéna qu’une par- 
tie , les décrétales fur la propriété 
les révoltèrent prefque tous. Ils fe 
mirent en. Allemagne fous, la pro- 
tection de Louis.V y & ce font eux 
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qui donnèrent à ce prince la lifte 
des erreurs de Jean XXII. On peut 
juger par-là ce que c*étoit que ces 
prétendues héréfies qu’on imputoit 
à ce pontife. On lui* faifoit , par 
exemple , un crime d’avoir dit que 
Jefus-Chrift a eu quelque chofe en 
propre , & on l’accufoit d’étre en- 
nemi ‘ de la pauvreté évangélique. 
Mais il n’eft pas néceffàirè d’entrer 
dans de plus grands détails à ce 
fujet. 

Le fchifme caufé par l’éleéHon 
d’un antipape , dura peu' : car en 
1330 , Nicolas faifi , conduit à Avi- 
gnon & livré à Jean XXII , re- 
connut fa faute & fe fournit. Quant 
^ la fuite dès démêlés entre le fa- 
çerdocè & l’enapire / nous-' en par- 
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lerons , . après avoir vu ce qui va 
le palier en France , où Charles-Ie- 
Bel étoic mort au commencement 
de 1318. ... . 

CHAPITRE V r. 

De l'état de la France fous les règnes 
_ de Philippe de Valois , de Jean 11^ 
de Charles Jf ^ & de V Angleterre , 
• fous celui' d* Edouard III. 

T O U T E l’Europe eft divifée. Il 
n’y a encore de loix nulle parc : il 
n’y a pas jpême de puiflance capa- 
ble de faire relpe^ler aucune coutu- 
me. Le clergé » la noblelle , le pcu- 
-ple & le fouverain , par-tout enne- 
mis , cèdent tour- à- tour aux cir- 
confiances j & on doit prévoir qu’il 
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arrivera encore de grî(nds défor- 
dres , avant que les états de l’Eu- 
rope puiffent prendre une meilleure 
forme de gouvernement. 

Charles-le-Bel ayant laiffé fa fem- 
me enceinte , deux concurrens pré- 
tendirent à la régence du royaume. 
L’un étoit Edouard III , fils & fuc- 
. cefleur d’Edouard qui avoir été ’dé- 
pofé, & qui étoit mort Tannée pré- 
cédente 1527* Il fe fondoit fur ce 
•qi/étant fils d’ifabelle , fille de Phi- 
Iippe 4 e-Bel , il avoir , comme plus 
proche parent, plus de droit que 
perfonne à la couronne de France, 
L’autre étoit Philippe de Valois , 
fils de Charles, comte de Valois , 
frère de Philippe-le-Bel , & qui par 
çonféquent étoit dans un degré plus 
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éloigné , mais qui tiroit Ton droit 
par les mâles. • 

La régence fut donnée à Phi- 
lippe , & la reine ayant accouché 
d’une fille , il fut reconnu roi , à 
l’exclufion d’Edouard. La loi fali- 
que fut encore citée , comme eHe 
l’avoit été après la mort de Louis 
. Hutin. ' 

Ce n’eft pas qu’il y eût alors une 
loi écrite , par laquelle les filles 
fufient formellement exclues du trô- 
ne 3 c’eft quelles n’avoient jamais 
eu occafion d’y monter. Or, parce 
que parmi les françois un exemple 
faifoit loi , ils crurent qu’une chofc 
n’étoit fans exemple , que parce que 
la loi l’avoit défendue. 

Cette loi falique n’étoit donc 
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qu*urte coutume immémoriale : cou- 
tume que la force auroit pu chan- 
ger , fi les circonftances Tavoient 
permis , & il ne falloit qu*un exem- 
ple. C’eft ce que nous voyons être 
arrivé dans la fuccefiion aux fiefs; 
car tantôt les filles y étoient appe- 
lées , & tantôt elles ‘en étoient ex- 
clues. 

Philippe-le-Long & Philippe de 
Valois ont été affez puilTans pour 
défendre les droits que la coutume 
leur donnoit. Il en coûtera cher à 
leurs l'uccelTeurs pour les conferver ; 
mais enfin la loi falique ne fera 
plus fujette à aucune conteftation ; 
& ce fera un bonheur pour la Fran- 
ce. L'hiftoire des autres royaumes 
fait voir ^ que les droits des filles 
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à la couronne , font la fource dt 
bien des maux. 

■ Edouard étoit dans fa feizième 
année. Quoique le parlement eût 
nommé les régens qui dévoient 
gouverner , Ifabelle fa mère s’étoit 
faille de toute Tautorité. Les paf 
fions de cette femme avoient été 
une des principales caufes des trou- 
bles de l'Angleterre 8d: des malheurs 
du dernier roi. Elles causèrent en- 
core des défordrcs jufqu’en 1531, 
qu’Edouard ouvrant les yeux fur 
les crimes de fa mère , la fit en- 
fermer dans le château de Rifîng. 
Il prit alors les rênes du gouver- 
nement, & il gagna l’aflFeélion des 
peuples , qu’Ifabelle avoit aliénés. 

‘ Edouard , dans les premières an- 
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' nées d’un règne aulïi troublé, ne 
pouvant faire valoir les prétentions 
qu’il formoit fur la France, avoit 
rendu hommage à Philippe pour la 
Guienneî & dilfimulant fes defleins 
fans y renoncer , il avoit fait al-* 
liance avec le duc de Brabant & 
avec plulîeurs autres feigneurs. En 
attendant une conjonélure qu’il pût 
faiflr, il arma contre l’Ecoffe, pour 
relever d’un traité honteux que 
fa mère avoit fait. 

Philippe-le-Long .& Charles-le- 
Bel avoient confervé le royaume . 

de Navarre , ou du m.oins l’avoient 

1 

gouverné comme régens , pendant 
la minorité de Jeanne , fille de Louis 
Hutjn î Philippe de Valois , dès la 
première année de fon règne, ren- 

-t 
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dit à cette princefle la couronne 
qui lui appartenoit. Par - là le 
comte d’Evreux, qui l’avoit épou- 
fée , devint roi de Navanre. 

La meme année , il prit les armes 
pour le comte de Flandre , contre 
les flamands qui s’étoient foulevés. 

Il les fournit , & après avoir repic- 
fenté au comte que fa conduite 
pouvoit avoir dojjné lieu à laié- 
volfe , il lui confeilla de mieafl^ N 
gouverner fon. peuple. Ces pre- 
» mières démarches annonçoient uq 
. prince* jufte , & prévenoient fit- 
vorablement pour la fuite de fou 
règne. * • \ 

On a vu comment fefont établis 
les tribunaux eccléfiafll’iques , & 

comment) à Tombrc de Tignorance 

♦ 
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& de Tanarchie, le clergé, fous 
différens prétextes , attirant à lui 
toutes les caufes , ufurpoit conti- 
nuellement fur les juges laïcs. Ce- 
pendant le différend entre Philippe- 
le-Bel & Boniface VIII avoir com- 
mencé de faire ouvrir les yeux. 
Puifqu*on avoir ofé réfifter au pa- 
pe , il n’étoit pas naturel que les 
magiftrats abandonnaffent la jurif 
diéiion temporelle aux évêques. 
Déjà Philippe-le-Long avoir donné 
une ordonnance par laquelle il ex- , 
cluoit tous les prélats du parlementi 
difant qu’il fc faifoit confcience de 
les empêcher de vaquer au gou- 
vernement de leur églife. Il eft vrai 
que , par une cbntradiélion où les 
princes tombent quelquefois il 
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conferva dans Ton confeil ceux qui 
5*y trouvoient , & que plufieurs pri- 
rent encore féance au parlement. 
Mais les magiftrats & les baillis y 
plus conféquens > continuoient de 
former des cntreprîfes fur les jufti- 
ces eccléliaftiques. On ne parloir 
que des. violences qu’ils commet- 
toient , & des excommunications 
méprifées que les évêques fulmi- 
noicnt contr’eux. 

Philippe de V alois , voulant faire 
^ceffer ce fcandale,,. convoqua, des 
la première année de fon règne , 
les évêques & les ofîiciers de jufti- 
ce , pour entendre les plaintes qui 
fe faifoient de part & d’autre, & 
terminer, s’il étoic poffible, cette 
grande conteftaticn. Pierre de Cu- 

gnière , 
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gnière , chevalier 3c confeiller du 
roi , expofa dans foixante-Hx arti- 
cles , les abus que commettoient 
les tribunaux eccléfiaftiques, & dé- 
bita fur les deux puilTances , des 
lieux communs qui ne prouvoient 
pas grand’chole. L*archevéque de 
Sens & l’évcque d’Autun répondi- 
rent pour le clergé , après avoir 
protefté qu*ils ne prétendoient pas 
foumettre les droits de Téglife à 
aucun tribunal, & qu’ils parleroient 
feulement pour éclairer la confcien- 
ce du roi. Ayant ainft fuppofé ce 
qui étoit en queftion , ils parlèrent 
long-tems fur ce dont il ne s’agif- 
foit pas , & ils prouvèrent que les 
deux jurirdiétions ne font pas in- 
compatibles, quoique le point qu’on 
Hi/ioirc, Tome XVIIL K 
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agitoit, fût de favoir à quel titre . j 
ils prétendoient avoir une jurifdic- 
tion temporelle, Etoit-ce comme 
fcigneurs ? Ils Tavoient de droit 
dans leurs- terres. Etoit-ce comme 
‘ évêques ? Ils Tavoieni de fait , puis- 
qu’ils Texerçoient dans leurs dio- 
cèfes. Mais la nation leur avoir- 
elle accordé cette puiffance , ou 
Ta voient-ils ufurpée ? Etoit-ce un 
droit qu’il falloit refpeéler, ou un 
abus que le Souverain devoir ré- 
primer? C’eft ce que le clergé n’exa- 
minoit pas : il prétendoit que la 
jurifdidion temporelle lui apparte- 
noit de droit divin, comme la ju- 
rifdiétion fpiritueile. Il le prouvoit 
par des maximes & par des ufages, 
que les préjugés ne permettoient 
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prefque plus d’examiner j & il le 
prouvoit encore par des écrits , 
auxquels l’ignorance avoit donné 
de la célébrité, & dont elle avoit 
fait des' livres claffiques. 

Tel eft entr’autres un ouvrage, 
qui parut vers le milieu du dou- 
zième fiècle , & qui avoit pour titre : 
La concorde des canons difeordans ^ 
o\\ U décret, Gratien, religieux bé- 
nédiélin , auteur de cet ouvrage , 
l’avoit fait pour établir, ou meme 
pour étendre les prétentions de la 
cour de Rome & des ecclélîaftiques. 
Il vouloir prouver que le pape eft 
au-rdelfus des canons , que les clercs 
rie fauroient être fournis au juge- 
ment des laïcs, &c. Il s'appuyoit 
fur les fauftes décrétales, fur des 

Kij 
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citations infidèles , fur de mauvais 
Tailbnnemens ; & il comptoir fans 
doute encore fur l’ignorance de fon 
fiècle , ainfi que fur l’intérêt des 
eccléfiaftiques. qui paffoient pour 
favans , & dont le fuffrage pouvoir, 
par conféquent , faire la fortune 

d’un livre. Il ne fe trompoit pas, 

( 

fon décret eut le plus grand fuccès, 
il fut enfeigné dans les écoles ; il 
fut commenté par des canoniftes : 
& les papes lui durent une partie 
de l’autorité , qu’ils ont exercée 
dans le treizième fiècle & dans 
les fuivans. 

L’évêque d’Autun , qui avoir pro- 
feffc.le droit à Montpellier, paflbît 
pour un des grands canoniftes de 
l’églife. Il avoir fans doute étudié 
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décret , & il raifonna comme 
Gratien. Des pafl’àge^ de récriture 
mal interprétés, & la-d'oubre puil^ 
fancedes prêtres de ^ancienne loi, 
étoient les principes d’où- le clergé 
coneliioit que Tes immunités & toute 
fon autorité étoient de droit divin. 
Une rai Ion de bienréance venoit à 
Vappui :: une- grande partie de nos 
revenus conlîfte , dilbient les pré- 
lats , dans les émolùmens de nos 
jufticcs. Nous ferions donc ruinés, 
ü l’on nous ôtoit nos -tribunaux. 
Le roy^aurae n’auroit donc plus 
que de pauvres évêques. 11 perdroit 
donc un de fes plus grands avan- 
tages : car peut-on douter que l’é-^ . 
clac d’un clergé riche ne contribue 
à- la fplendeur du royaume ^ Mais. 

K iij 
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jce raifonnement ne prouvoit pas 
.que les richefles des eccléfîaftiqucs 
font de droit divin : il prouvoit feu- 
lement que les évéques du quator- 
zième liècle ne penfoient pas corn- ' 
me les apôtres. 

Pour .décider cette queftion, il 
auroit fallu remonter d’abord aux 
fîx premiers fiècles de J’églife ; on 
auroit vu quels étoient alors les 
véritables droits du clergé. Èn 
étudiant enfuite les ficelés pofté- 
rieurs , on auroit découvert , fans 

t 

doute , des privilèges &■ des- biens 
qu’il avoir acquis par des voies 
juftes , qui lui appartenoient moins 
comme clergé , que comme corps 
' de citoyens , & que par conféquent, 
il pouvoir conferver. On auroit 
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reconnu des ufurpations ou des 
concédions arrachées à l’ignorance 
des peuples & des rois. 

Philippe de Valois ne favoit pas 
l’hiftoire. Perfonne dans ces tems 
de ténèbres n’étoit en état de l’é- 
clairer. Il fut effrayé : confondant 
comme les évêques , les intérêts 
fpirituels de la religion avec les 
intérêts temporels de fes miniftres > 
il crut qu’on attaquoit la religion 
même. Accoutumé fans doute , à 
fc croire un David, il n’eut pas 
de peine à penfer que les évêques 
étoient des Moyfe , des Aaron- , 
(OU des Samuel. Il ne foutint donc 
pas les magiftrats. Il femble pour- 
tant qu’il auroit voulu ne pas dé- 
cider ; il avoit de la peine à don- 
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ner une réponfe pofitive j mais enfin 
le clergé fe retira vainqueur. 

Cette viéloire étoic un foible 

« 

avantage : elle préparolt , elle an-, 
noncoit même une défaite. Les ma- 
giftrats n avoiem pas porté leurs 
regards fur les prétentions des pré- 
lats ^ pour ceffer tout-à*coup les 
hoftilités. Ils continueront donc 
leurs entreprifes : ils s’appliqueront 
à les tenter avec plus de fuccès ; 
ils acquerront enfin des lumières ; 
& cependant le clergé tenant tou- 
jours le langage des fiècles d’igno- 
rance , parlera encore dans des 
fiècles éclairés, d^un droit divin * 
dont on ne parloit point dans les< 
fix premiers fiècles de l’églife. 

La France & l’Angleterre furent 
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en paix jufcju’en 1358, mais la 
guerre fe préparoit depuis quel- 
ques années. Edouard fongeoit aux 
moyens d’augmenter le nombre de 
fes alliés j lorfque les flamans fou- 
levés par Jacques d^Artevelle, qu’on 
dit braffeur de bière, fe déclarèrent 
, pour lui. Ils exigèrent feulement 
qu’en conféquence de fes préten» 
tions il prît le titre de roi de Fran- 
ce jugeant que c’étoît un expé- 
dient pour fe révolter , fans être 
rebelles. 

Cette guerre , interrompue par 
' quelques trêves , défôla toute la 
France jufqu à la mort de Philippe, 
arrivée, en 13^0. Ce prince en 1346 
perdit la bataille de Créci , quoi- 
qu’il ,eiit près de cent miHe hom- 

■ ' I 
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mes , & qu*£douard n’en eût que 
quarante mille. Les environs de Pa- 
ris furent ravagés par les anglois , 
ainfi que tout le pays,, depuis l’ex- 
trémité de la baffe Normandie jus- 
qu’aux frontières de Picardie. Ils ne 
firent pas de moindres maux dans 
le Poitou , dans la Saintonge & 
dans les autres provinces méridio- 
nales. On remarque qu’ils avoient 
de l’artillerie ; - on en faifoit- déjà 
quelque ufage depuis peu d’années. 

On commence ici à voir fenfi- 
i>lement les effets de cette politi- 
que , par laquelle les rois croyoient 
fe rendre puiffans, en femant la di- 
vifîon dans le royaume, Philippe 
de Valois put connoître toute fa 
foibleffp , lorfqu’il eut la • guerre 
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avec Edouard. Il ne trouva pas dan^ 
fes fujets cet accord & cette obéif- , 
fance qui font la force des armées. 

11 avoit plus de foldats : mais il 
nofoit mettre un frein à leur info- 
lence. La noblelTe étoit encore plus 
intraitable. Ohacun paroilToit pen- 
fer à profiter dés défordres ; & la 
licence des troupes étoit un nou- 
veau fléau pour le royaume. Ceft 
ainfi que le roi étoit mal fervi par 
ceux mêmes qui lui reftoient fidè- 
les. Combien n’eût-il pas été plus 
puiflant , lî fes prédécefleurs avoient 
été capables de prendre pour mo-* 
dèle la politique de S. Louis ! 

Pour fournir aux frais d’une 
guerre quil faifoit mal;,.& qu’il ne - 
lui étoit peut-être pas* poflîble de' 
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bien faire , il accabla le peuple 
d’impôts : il en mit entr’autres un 
fur le fel 5 il fit dire à Edouard , 
qui joua fur le mot , que Philippe 
de Valois étoit le véritable auteur 
de la loi falique. 

L’affoibliffenient des monnoies , 
dont fes prédéceffeurs lui avoient 
donné r l’exemple , fut encore fa 
grande reflburcel Elles varièrent 
beaucoup fous fon règne. Il s’attri- 
bua meme à çe fujet le droit le plus 
arbitraire. Nous . ne pouvons croire , . 
dit-il dans une de Tes ordonnances , 
ne préfumer qu aucun ne puiffe , ne. 
doive faire doute , quà nous <&, à . 
notre majejîé royale ne appartienne 
feulement , ù pour le tout en notre 
royaume , tout le métier, le fait 

Vétat , 
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tétat, ta provifion & toute V ordon-- 
nance des monnaies ; & de faire 
^ monnayer telles monnaies , & de don* 
ner tel cours & pour tel prix 9 com* 
me il nous plaît & bon nous femble ^ 
pour le bien & profit de nous 9 de 
notredit royaume & de nos fujets» 
On voit par cette confiance de 
Philippe de Valois > quels progrès 
avoient fait les entreprifes formées 
par Philippe- le-Bel. Cependant ce 
prince croyant devoir quelquefois 
cacher Tes fraudes 9 prenoit des me- 
fures pour qu on ne s’apperçût pas 
qu’il altéroit le titre des efpèces.Il 
cxigeoit^fecret de ceux qui tra- 
vailloienSnans fes monnoies , & 
il le leur faifoit jurer fur Tévan- 
gile. ; 

Hiftoîre. Tome XVIIL L 
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L'Angleterre étoit mieux goii- 
Ternée que la France : il n'y avoit 
pas la même divilîon parmi les or- ^ 
dres de Tétât, Il eft vrai qu’ils fc 
réuniflbient d’ordinaire contre le 
fouverain ; mais Edouard III étoit 
alors un grand roi ; remarquez que 
nous difons alors. Il favoit fe faire 
aimer, il favoit fc faire refpeéler. 

Il s’attachoit fur-tout le parlement , 
d:ont il obtenoit des fubfides. En- 
fin il avoit Tart de maintenir les 
prérogatives de la nation. On com- 
prendra donc qu’il ne pouvoir man- 
quer d’avoir des fuccès , en faifant 
la guerre à Philippe. 

Les défordres s’accfwènt foufi 
Jean II , fils de Philippe VI. Ce 
' prince renohérit fur toutçs les fau* 
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tes de Ton père , & il en fit de nou- 
velles. Les abus fur les monnoies 
furent fi grands , que les efpèces 
hauflant & bailTant alternative- 
ment , changeoient de prix d’une 
femaine à l’autre , ou même plus 
fouvent; & que le marc d’argent, 
qui , au commencement de fon rè- , 
gnc, valoir cinq livres cinq fous, 
valut quelquefois jufqu’à cent-deux 
livres. On revenoit continuelle- 
ment d’une monnoie forte à une 
monnoie foible, & d’une monnoie 
foible à une monnoie forte. Sou- 
vent encore le roi honteux de fes 
fraudes , prenoît, comme fon pè- 
re , des mefures pour les cacher. 

Dès la première année de fon 
règne , il avoir aliéné les grands , 

L ij 
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en faifant décapiter , fans obferver 
aucune forme de procédure , le con- 
nétable Raoul, comte d’Eu & de 
Guignes, accufé d’intelligence avec 
les anglois. Quelque temps après, 
il montra fa foiblelfe , en pardon- 
nant à Charles-le-Mauvais , roi de 
Navarre , ralTaflînat de Charles 
d’Efpagne de la Cerda , qu’il avoir 
fait connétable après l’exécution 
de Raoul. Il montra encore fa foi- 
blefl'e , lorfque , foupçonnant le roi 
de Navarre de v'ouloir exciter des 
troubles , il s’en faifit par furprife, 
fit trancher la tête , encore fans 
aucune- procédure , à quatre fei- 
gneurs qui fe trouvèrent avec lui, 
& le fit enfuite conduire au châ- 
telet de Paris. 
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Il cft vrai que Jean n’étoit pas 
affez puifîant , pour s*affurcr de 
pouvoir punir fans s’écarter des 
règles , un criminel tel que le roi 
de Navarre. Mais quand on ne peut 
pas fe faire craindre , il faut ga- 
gner ceux qu’on craint. Les par- 
dons , les furprifes & les voies de 
fait rendent tout-à-la-fois méprifa- 
ble & odieux. La conduite de Jean 
donha donc de nouveaux alliés au 
roi d'Angleterre. 

La guerre avoit recommencé en 
1555, dans un tems où le mécon- 
tentement général pouvoir caufer 
des ' révoltes , fi l’on mettoit de 
nouveaux impôts , ou fî l’on tou- 
choit aux monnoies. Cependant , 
eemme Targein manquoity le roi 
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convoqua les états généraux , & 
leur repréfenta fes befoins. 

Ces états , les plus nombreux 
qu’on eût encore vus , imposèrent 
une taxe pour entretenir trente mille 
gendarmes , outre les communes 
du royaume : mais , à l’exemple 
du parlement d’Angleterre , ils en- 
treprirent de régler le gouverne- 
ment. Ils arrêtèrent la nature des 
impôts , leur durée & le prix des 
cfpèces. Jean promit tout ce qu’on 
exigea de lui. Il jura, fur -tout, 
pour lui & pour fes fuccelTeurs, de 
ne donner jamais cours qu’à une 
monnèie forte , de *la conferver 
fans altération , de faire prêter le 
même ferment à fes fils , à fon 
chancelier , aux gens de fon con- 
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feil , aux officiers de fçs monnoics , 
en un mot , à tous ceux qui avoient 
quelque part à TadminiUration. Il 
déclara même qu*il priveroit de 
leurs offices , ceux qui lui donne- 
roient des confeils contraires. Ce- 
pendant, malgré cet engagement 
folemnel , il aflfoiblit les monnoics 
lix moisi après : ce qui fait voiir 
que lorfque les états faifoient des 
réglemens , ils ne favoient ou ne 
pouvoient pas prendre des mefures 
pour en alTurer Texécution. 

Avec une plus fage conduite , la 
France aurqit pu fe relever ; 'car 
TAngletcrre commençoit à fe lafTer 
de donner des fubfîdes , & d’ail- 
leurs rEcolTe faifoit une diverfîon. 
Il eft vrai qu Edouard, qui contH 

L iv 
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nuoit d'étre grand , trouvojt des 
reffoarcesi il en' trouvoit fur-tout 
dans le prince de Galles fon fils 
plus grand peut-être encore. Il lé 
chargea de la guerre de France , 
pendant qifil marchoit lui-mêmé 
contre les Eco/Tois. 

Jean, à la tête d’une année qua- 
tre fois plus nombreufe, joignit le 
prince de Galles à Maupertuis , à 
deux lieues de Poitiers. 11 pouvoit 
envelopper l’ennemi, l’affamer. 8e 
le forcer à fe rendre. Il l’attaqua . 

& jl fut vaincu , fait prifonnier 8e 
emmené à Londres. 

Pendant-la prifon du roi , Char- 
les, dauphin ( I), gouverna d’abord 



U) Le Dau|)hine Çc le comté de Viennois 
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avec le titre de lieutenant du royau- 
f fne , & enfuite avec celui de régent. 
Quoiqu’il n’eût encore .que dix- 
neuf ans , il avoir heureufement 
toute la prudence & toute la mo- 
dération que demandoient les cir- 
conftances oii il fe trouvoit. Sa 
première démarche fut de fonger à 
fe procurer les fecoursquiliii étoient 
néceffaires; & dans cette vue, il 
alTembla les états à Paris. 

Ce n’étoit plus le tems où la po- 
litique pût tirer quelqu’avantage 
des divifîons. Charles ne pouvoit* 



avoient écé cédés â Philippe de V alois , par 
Humbert II , dernier prince de la Tour-du.- 
Pin, C’eft à Charles que les fils aînéi de - 
France commencèrent à porter le titre de 
Dauphins. 

L V 
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pas , comme Philippe-le-Bel , offrir 
tour-à-tour fa prote(5î:ion aux diffé- 
rens ordres , afin de les gagner fé- 
parément & de les tromper tous 
cnfemble. Les^malheurs de la guerre 
décélèrent tous les vices de cette 
miférable politique. Charles fans 
autorité , fe vit dans la dépendance 
de tous les partis, & fe crut trop 
heureux de trouver un prétexte pour 
rompre les états. En effet ils ne 
furent qu’une affemblée de faâieux, 
qui , fous prétexte de réformer le 
^gouvernement, excitoient de nou- 
veaux troubles ; refpeâant peu le 
dauphin , qui attendoit tout d’eux, 
& de qui ils n^attendoient rien. 

Les états fe raffemblèrent encore 
la même année. Le dauphin les 
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convoqua malgré lui , & ne fut pas 
le maître de les rompre» Marcel , 
prévôt des marchands , ' comman- 
doit dans Paris , & lui faUbit la loi. 

Le défordre régnoit dans la ca- 
pitale , où le peuple & la nobleflfe 
formoient deux partis toujours prêts 
à fe foulever l*un contre Tautre. Les 
autres villes ofFroient à peu près 
les mêmes fpeélacles. 'Les cam- 
pagnes étoient remplies de vo» 
leurs ,'qui marchoient par troupes 
fous différens chefs, & qui com- 
mettoient toutes fortes de brigan- 
dages. Enfin Tes payfans qui s’é- 
toient d*abord armés pour leur dé- 
fienfe , . faifoient indiftinélement la. 
guerre à tous les partis , cKerçoient 
les plus grandes cruautés, & pa- 
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roifloient avoir juré d*exterminer 
la nobleffe. 

Sur ces entrefaites , le roi de Na- 
varre , échappé de prifon-, vint à 
Paris fe joindre aux mécontens 3 
& Marcel forma le projet de Télé- 
ver fur le trône. Les troubles s'ac- 
crurent donc encore. Cependant ils 
finirent à Paris en 13583 le prévôt 
marchands, qui en étoit Tau- 
teur , ayant été tué par un bour- 
geois nommé Maillard, 

On peut conjeéturer que la guerre» 
avoit épuifé les reflburçes du roi 
d’Angleterre ; car au lieu de profi- 
ter de la fituation malheureufe de 
la France, il avoir fait une trêve - 
de deux ans en iiS 7 * 
pans des çirconftances aufll cri- 
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tiques , le dauphin eut la fagefle 
de dilïi mulet les maux qu’il ne pou- 
voit empccher.'Il ne précipita rien , 
il attendit des coj^jonélures plus fa- 
vorables, & il fut les faifîr. Lorf- 
que la trêve avec l’Angleterre étoit 
fur fa fin , il fut affez heureux pour^ 
faire Ja paix avec le roi deNavare, 
qui lui avoir déclaré la guerre 
d’abord après la mort de Marcel. 

Le roi d’Angleterre arma,'& pa- 
rut en France à la fin d’Cétobre. Le 
dauphin qui n’avoit pas affez de 
troupes pour tenir la campagne , 
fe contenta de mettre des garnirons 
dans les places. II attendoit que 
l'armée ennemie fè confumât d’elle- 
même. La chofe arriva comme il 
Tavoit prévue. Les Anglois qui 
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fouffroient beaucoup des rigueurs 
de la faifon , fouffrirent’ encore 
plus de la difette , qu’ils trouvèrent 
dans un pays tot^à-faic ruiné : & 
Edouard qui craignit de trouver 
de trop grands obftacles à fa re- 
traite , fut contraint d’entrer en 
négociation. La plupart des hifto- 
riens attribuent fon changement à 
un orage miraculeux, fans doute 
avec bien peu de fondement ; en 
effet , qu il y ait eu un orage , qu’un 
prince en foit effrayé , & qu’il croyc 
que le ciel lui ordonne de ceffer 
la guerre: tout cela -fe peut fans 
un miracle.*Mais ilferoitbien éton- 
nant que l'intrépide Edouard eût été 
ce prince là, 

. Quoi qu’il en foit , par un traité 
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ligné à Brétigni près de Chartres , 
au mois de mai 1350, on céda au 
roi d Angleterre en toute fouverai-» 
nete, le Poitou, la Saintonge, la 
Rochelle, TAgénois, le Périgord, 
le Limoulîn,Ie Querci, le Rouer- 
gue, PAngoumois, les comtés de 
Bigorre & de Gaure, ceux de Pou- 
thieu & de Guignes, la ville de ‘ 
Montreuil & Calais. De leur côté, 
Edouard & le prince de Galles re- 
noncèrent à leurs prétentions fur 
la couronne de France, & à leurs 
droits fur la Normandie, la Tou- 
raine, l’Anjou, & le Maine. Enfin 
la rançon du roi Jean fut fixée 
à trois millions d’écus d*or. . ' 
Jean étoit délivré ; mais les dé- 
fordres continuoient dans tout Te 
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royaume. Les brigands s*y multi- 
plièrent , & s’y enhardirent à un 
tel excès , qu’un d’eux ofa prendre 
le titre de roi de France. Sur ces 
entrefaites, on prêcha une croifade 
pour la Paleftine , & le roi prit la 
croix des mains du pape. Il ne lui 
mauquoit plus que d’entreprendre 
cette guerre pour achever la ruine 
de fes états ; & il s’y difpofoit , 
parce qu’il la regardoit comme un 
moyen propre à purger la France 
de tous les brigands ; il auroit 
mieux valu ne les avoir pas fait 
naître , en gouvernant comme il 
avoir fait. 

Cependant on fe plaignoit en 
France & en Angleterre , que les 
articles du traité de Brérigni n’é- 
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toient pas exécutés. Jean vouloit 
néanmoins remplir fes engagemens , 
& lorfqu on lui difoit que la né- 
ceffité ou il avoit été de contrac- 
ter, les rcndpit nuis, il répondit 
que quand la bonne foi feroit ban- 
nie de la terre , elle devroit fe 

trouver encore dans la bouche & 

\ 

dans le cœur des rois. Cette maxi- 
me eft auflî belle , qu’elle elt peii 
fuiviç J -Jean lui-méme avoit. 
violé le ferment qu’il avoit fait 
de ne pas altérer les monnoies, 
Lorfqiie les rois ne font pas juftes, 
çes maximes ne font que des mots 
dans leur bouche ; Jean parlait 
çomme S. Louis agiffoit, 

La France & TAngleterte étoient 
fur le point d’en venir a une rup- 
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turc, lorfque Jean fe rendit à Lon- 
dres , pour terminer les différens 
qui s’élevoient. Il y mourut quel- 
ques mois après j laiflant à Philippe 
fon quatrième fils , le duché de 
Bourgogne , qu*il avoir réuni à la 
couronne deux ans auparavant. La 
fuite vous fera voir que cette dif- 
pofition prépara un nouvel ennemi 
à la France. 

Les états n’ont jamais été plus 
fréquens, que pendant le règne de 
Jean II j il y en eut de généraux 
ou de provinciaux prefque chaque 
année. Ils ne reffembloient pas à 
ce champ de mars, dont Charle- 
magne avoir été famé. Sans aucune 
vue du bien public, les françois 
ne fe raffembloient , que pour op- 
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pofer des intérêts particuliers à des 
intérêts particuliers. Tout dégéné- 
roit en fadions fous un prince 
foible qui ne favoit ni fe pafler 
des états, ni en tirer aucun avan- 
tage ; & l’autorité royale , en butte 
à tous les partis , s’afFoibliffoit , 
en les voyant cependant s’attaquer 
& fe détruire les uns les autres. 

Telle étoit la fîtuation de la 
France: lorfque Charles V monta 
fur le trône , tout y paroiffoit dé- 
fefpéré : mais la conduite du régent 
vous répond de la fagefle du roi. 
En effet, ce prince ne fera ni les 
fautes, de Philippe de Valois, ni 
celles de Jean II; cependant Edouard 
celTera d’être un grand homme. Il 
négligera tout-à-fait des favori> 
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avides , dont il fe laiffera obféder : 
il multipliera les impôts ; il aliénera 
fes peuples. Enfin il ne trouvera 
plus de recours dans le prince de 
Galles dont la fanté va s’altérer. 

On prévoit donc que tout doit 
changer, & que la France à fou 
tour aura des fuccès. 

Charles donnà tous fes foins à 
bien régler les monnoies. Il fe fit 
une loi de ne les jamais altérer. 

Il remit Tordre dans les finances ; 

& s’il leva des impôts , il prit les 
mefures les plus fages, pour pré- 
venir les murmures du peuple. 

Depuis 1341 > la Bretagne étoit 
déchirée par une guerre civile , à 
laquelle les anglois & les François 
avoient pris part, & qui pouvoir 
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encore les armer de nouveau* Le 
comte de Blois , à qui Charles don- 
noit des fecours fous main, & le 
comte de Montfort qui en recevoir 
d’Edouard , prétendoicnt l’un & 
l’autre à ce duché : qiais le premier 
ayant été tué dans un combat , 
Charles fe hâta de donner à Mont- 
fort l’invelliture de ce fiefj crai- 
gnant que ce feigneur ne voulût 
reconnoitre le roi d’Angleterre pour 
fuzerain , & ne fût Toccafion d’une 
guerre , qu’il vouloir prévenir. 11 fit 
aufTi la paix avec le roi de Navarre, 
& fut s’attacher ce prince , qui avoic 
fait tant de mal à la France i & 
qui venoit de recommencer la 
guerre* 

Dèç l’an Charles n’avoit 
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plus d’ennemis au dehors, & il ne 
lui reftoit <ju’à délivrer le royaume 
des brigands qui rinfeftoient. On 
prétend quil y en avoir plus de 
trente mille. Ils formoient difFérens 
corps , qui fe réuniffoient au befoin , 
& ils étoient conduits par des chefs 
expérimentés. Il eut été trifte d’être 
obligé de lever une armée contre 
cette canaille. ' ■ , 

Don Pedre ou Pierre , furnomme 
le Cruel , régnoit en Caftille j & 
Henri, comte de Tranftamare, fon 
frère naturel , avoir foulevé la no- 
bleffe. Tous deux cher choient à Gr 
faire des alliés , lorfque le pape 
déclara le roi légitime, indigne du 
trône, % donna la couronne au 
prince rebelle. Le prince de Galles , 
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quEdouard III avoit fait duc de 

Guienne, la vouloit conferver à 

Don Pedre, & pouvoit rendre nul 

le jugement du pape. Il falloir donc 

d’autres fecours au comte de Tranf- 

tamare. 11 les trouva dans Charles 

« 

V, qui fe déclara d’autant plus 
volontiers pour lui , que le duc de 
Guienne s’étoit déclaré pour Don 
Pedre j & qui d’ailleurs voulut faifir 
l’occalîon de délivrer la France 
des compagnies : c’eft ainfi qu’on 
nommoit les troupes de brigands, 
. Ces malheureux avoient été ex- 
communiés plufieurs fois , & ce- 
pendant ils n* avoient pas cefle de 
piller le royaume : on fe flattoit 
qu’ils feroient plus de cas de^ cen- 
furc 5 eccléfiaftiques , lorfqu elles 
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pourroient s’allier avec le briganda- 
ge. Ceft ainfi que penfa Bertrand du 
Guefclin , qui fe chargea de les en- 
gager à le fuivre en Caftille. 11 leur 
offrir rabfolution, & il appuya fur 
la bonté du pays où il vouloir les 
conduire. Si nous vaut mieux ainfi 
faire ^ difoit-il en finiffant fon dif- 
cours , & pour nos âmes fauver , 
que de nous damner & de nous don^ 
ner au diable ,• car trop avons fait 
de péchés & de rtiauTt . , comme chacun 
peut favoir en droit fol , & tout nous 
conviendra finira On voit par- là 
dans quel cfprit on entreprenoit 
cette guerre ; & comment alors le 
brigandage changeoit de nature 
d’un côté des Pyrénées à l’autre. 

Les brigands voulurent l’abfolu- 

tion , 
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tion, dès qu*on n’exigea plus d’eux 
qu’ils renonçaffent au brigandage, 
& qu’au contraire on leur propofa 
de la mériter, en le continuant ail- 
leurs qu’enFrance. Ils remirent donc 
au roi les fortereffes dont ils étoient 
maîtres , & ils fuivirent du Guef- 
clin. 

Ils prirent leur route par Avi- 
gnon , afin d’obtenir l’abfolution , 
chemin faifant , & dç demander 
cent mille francs au pape , pour 
achever leur voyage. De ces deux 
chofes , la fécondé fouffroit feule 
des difficultés , que du Giiefclin le- 
va. Il ne faut pas refiifer , difoit- 
il , ces cent mille francs. Nous 
avons ici des gens qui fe paieront 
fans peine de l’abfolution , mais 

HiJloin% Tome XfTXIL M 
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qui ne peuvent pas fe pafTer d’ar- 
gent. Nous tâchons de' les faire 
gens de bien , malgré eux. Nous 
les menôns en exil , afin qu’ils ne 
fafifent plus de mal aux chrétiens. 
Nous ne les pouvons contenir fans 
argent , & il faut que le faint père 
nous aide à les rendre plus doci- 
les , & à les conduire hors de ce 
royaume. 

En attendant que le pape voulût 
compter cent mille francs , pour 
concourir à rendre ces brigands 
gens de bien malgré eux , ils cou- 
roient la campagne , & ils dévaf^ 
toient tous les environs d’Avignon: 
il fallut donc les fatisfaire. Mais 
du Guefclin ayant fu qu’on avoit 
levé cette fomme furies habitans. 
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iiéclara qu*il vouloit qu’elle fût 
uniquement prife fur les biens du 
pape , des cardinaux & des autres 
cccléfiaftiques ; & il fallut encore 
obéir. Le pape n’avoit pas prév’u 
qu’il feroit upe partie des frais de 
cette guerre. 

Du Guefclin, qui étoit un grand 
capitaine , étoit encore un des plus 
honnêtes hommes de fon fîècle : on 
cft donc étonné du rôle qu’il joue 
à la tête de ces brigands. Mais il 
ne fongeoit qu’à les conduire hors 
du royaume , foit pour en purger 
Ja France , foit , comme il le dit, 
pour en faire des gens de bien j 8c 
penfant que le pape devoir contri- 
buer à une lî bonne œuvre, il l’y 
força , parce qu’il crut devoir l’y 

Mij 
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forcer. Où auroit-il pris des fentî- 
mens plus délicats? La loi du plus 
fort n étoit-elle pas de tems immé- ^ 
morial Tunique règle des gens de 
guerre ? & cette loi n’autorifaît- 
elle pas à tout , lorfque Tintérêt de 
la religion paroiflbit attaché au 
fuccès d’une entreprife? 

Le comte de Tranftamare fut 
proclamé roi de Caftille ; mais le 
prince de Galles , marchant au fe- 
cours du roi détrôné , débaucha 
les compagnies , qui vinrent le join- 
dre , &r gagna la bataille de Na- 
varette , que Tranftamare livra , 
contre Tavis de du Guefclin, Ce 
capitaine y fut meme fait prifon-* 
nier* 

Don Pèdre rétabli fur le trône , 
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ne remplit aucun de fes cngage- 
mens : de forte que le prince' de 
Galles l’abandonna & revint en> 
France , où les compagnies le fui^ 
virent.. Alors Tranftamare releva 
fon'parti , vainquit Don Pèdre, le^ 
fil prifonnier & le poignarda. Ce-^ 
pendant le duc de Lancaftre, un 
des fils d’Edouard III , prétendit 
au royaume de Caftille , parce qu’ri 
avoit époufé Confiance , fille de 
Don Pèdre. Le roi de Portugal 
avoit aufii des prétentions qu’^il 
voulut faire valoir. ^Ceux d’Arra- 
gon & de Navarre profitèrent des 
troubles , pour s’emparer de ce qui 
étoit à leur hienîeance, & ce fut- 
là le fiijet d’une longue guerre. Mais 
Henri de .Tranll^raare conferva la 

Miij 
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» 

couronne, & la fit pafTer à fes def- 
ccndans. 

Quoique les compagnies fuffent 
revenues en France, elles n'étoient 
plus fi redoutables parce qu’elles 
étoient diminuées des trois-quarts i 
*& parce que Charles V prit les me- 
fures les plus fages pour prévenir 
les défordres qu’elles pouvoient 
«aufer. 

Charles ayoit ramené la tran- 
quillité dans . Ton roya-ume. Il fe 
trouvoit riche , fans foulever fon 
peuple*, par l’ordre qu’il avoir mis 
dans les finances , & l’on commen- 
çoit à refpirer fous un roi qui fe 
faifoit aimer & rèfpeder. D’ailleurs 
la France n’avoit plus d’ennemis 

À 

redoutables. X’efprit brouillon du 
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roi de Navarre avoir de quoi s'oc- 
cuper en Caftille. Le prince de 
Galles étoit revenu d’Efpagne avec 
une fanté délabrée ; & Edouard , 

f 

livré à Tamour depuis quelques an- 
nées , étoit tout entier à Alix Per- 
rers , fa maîtreffe. 

On peut donc prévoir de quel 
côté feront les avantages , s’il s’é- 
lève une nouvelle guerre entre l’An- 
gleterre & la France. Confidérons 
fur-tout que Charles fait choilîr 
ceux qui méritent fa confiance. Il 
aura de bons miniftres , ibaura de 
bons généraux j & toujours maître 
de lui-méme , il ne, fera point de 
démarches , qu’il n’ait pris toutes 
les mefures pour s’alTurer du fuccès. 
Le traité honteux de Brétigni fera . 
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donc effacé , s’il fe préfente une 
occafion de déclarer la guerre. Le 
roi Tartendoit , & elle Te préfenta. 

La guerre d’Efpagne avoir épuifê 
ks finances du prince de Galles^i • 
Pour les réparer , il voulut mettre 
une nouvelle impofition fur Tes 
fujets > il fouleva plivfieurs de fes 
vaffaux qui, déclarant cette entre- 
■prife contraire à leurs privilèges , 
préfëntèrent contre lui leurs plain- 
tes au roi de France. 

( 

Il eft certain que par le.^traité 
de Brétigni , Charles ne pouvoit 
pas le porter pour juge dans ce 
différent j parce qu’il avoir renoncé 
à toute fuzeraineté fur les états qu’il 
avoir cédés au roi d’Angleterre. 

' Mais de part & d’autre on fe plai- 
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gnoit que ce traité avoit été violé 
en plulîeurs points , & peut-être 
avoit-on raifon de part & d*autre. ‘ 
On agita en France, fi ce traité 
ilevoit être confîdéré comme nul > 
& le roi fut un an fans paroître 
fe déclarer , parce qu^il ne vouloir 
fe déclarer qu*à propos. Enfin tout 

étant préparé, le prince de Galles 

» 

fut cité, pour être jugé à la cour 
des pairs. Il répondit qu’il viendroit 
à la tête de foixante mille hommes : 
fa fanté ne lui permit pas de faire 
une feule campagne. 

La guerre commença , elle fut 
fuîvie de fuccès j & de nouvelles 
difpofitions préparoient de nou- 
veaux avantages • JefTqii’un arrêt 
de la çour des pairs déclara con^ 
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fîfquées & réunies à la couronne 
toutes les terres qu*Edoiiard & le 
prince de Galles poffédoient en 
France. 

/ 

Charles ,n*avoit pas fait une dé* 
marche aufli hardie , fans avoir 
auparavant bien jugé des conjonc- 
tures , & pris toutes les précautions 
néceffaires pour la foutenir. Tout 
lui réuflit donc encore ; & les con- 
quêtes furent rapides dans pliifieurs 
provinces jufqu’en 137? , qu'on ht 
une trêve. 

Le prince de Galles étant mort 
Tannée fuivante , Edouard fongeoit 
à faire une paix durable , lorfqu’il 
mourut lui-même. Ce roi malheu- 
reux fut abandonné de tout le 

V. 

inonde dans fa^ maladie. Alix elle-5 
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meme , qui écartoit de lut tout fe^ 
cours J, lui enleva ce qu*il avoit de 
plus précieux, & fe retira, lorf- 
qu’il refpiroit encore. Voilà fou- 
vent comment’ les princes font ai- 
més d’une maîtrefle , à laquelle ils 
facrifient tout. Cependant on ne 
peut s’empêcher de plaindre l’aveu- 
glement d’Edouard , quand on com- 
pare ce qu’il eft à la fin de fon 
règne, avec ce qu’il avoit été pen- 
dant un fi grand nombre d’années* 
Sa valeur, fa prudence, fa gran- 
deur d’ame , fa confiance , fa gé- 
nérofité , fon hunjanité, fa bicn- 
faifance , fon affabilité paroifibienc 
■ concourir pour en faire* un prince 
accompli : Alix rendit inutiles tant 
d’excellentes qualités. 
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La trêve venoit de finir dans une 
circ'onftance d’autant plus favora- 
ble à la France , que l’Angleterre 
n’avoit pour roi qu’un enfant de 
onze ans, Richard II , fils du prin- 
ce de Galles. Charles trouva même 
encore un fecours dans le roi d’E- 
coffe , qui , quoique Ton allié , n’a- 
voit pas encore ofé fe déclarer 
ouvertement , & qui pour lors fit 
une divifion. Il mit fur pied lui- 
jnême cinq armées. Une fut envoyée 
en Guienne , une autre en Auver- 
gne, la troifième en Bretagne, la 
quatrième en Artois j la cinquième 
fut un corps de réferve , prêt à fe 
porter par-tout j & une flotte rava- , 
gea les côtes de l’Angleterre. Les 
anglois , attaqués de toutes par ts 

n’éprouvèrent 
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neprouvèrent donc plus que des re- 
vers. Il ne leur reftoit que Calais, 
Bordeaux & quelques autres places 
peu irtff>ortantes , lorfque Charles 
V mourut. La même année étoic 
mort du Guefclin , après s’être fait 
la réputation la plus éclatante , & 
avoir été' comblé des grâces d’un 
prince , qui favoit difcerner les 
hommes de talens , & qui ne crai- 
gnoit pas de les employer. 

Nul roi n*a moins tiré Tépéé que 
Charles, difoit Edouard , & cepen- 
- dant aucun n*a fait de plus'grandes 
chofes , & ne pouvoit me donner 
plus d’embarras. En effet , c’eft du 
fond de Ton cabinet, que Charles 
étoit l’ame de tous les bras qu’il 
faifoit mouvoir. Toujours appli- 
Hïfloirc, Tome XFUL N 
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qué, quoique d*une fauté fort mau- 
vaife , il donnoit fes foins à tou- 
tes les parties du gouvernement. 
II régloit tout par lui-mêipe 5 & 
il préparoit fes entreprifes avec 
une prudence fi fingulière , qu’il pa- 
roiflbit envoyer fes généraux à des 
viéloires affûtées. Sobre, économe, 

t 

jufte, pieux, il s’intéreffoit aux 
malheureux : il donnoit un libre 
accès aux hommes de mérite , il 
aimoit à montrer fa générofité , 
lorlqu il s’agiffoit de récompenfer 
la vertu. Que vous êtes heureux, 
lui difoit un de fes courtifans ! Je 
ne le fuis , répondit-il , que parce 
que je puis faire du bien.' On juge 
qu avec cette façon de penfer , il. 
ne faifoit pas contiffer la politique 
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à femer la diviUon parmi les ordres 
de Tétât. Il défendit , au contraire 
les guerres particulières que les fei- 
gneurs fe faifoient encore : il réu- 
nit tous fes fujcts, en les attachant 
à fa perfonne. Il fut même gagner 
jufqu’aiix compagnies de brigands, 
qui combattirent pour lui contre 
les Anglois. Ceft ainü qu’il tour- 
noit à l’avantage de la France, ce 
qui, fous un autre prince, en au- 
roit fait le malheur. Quand on ré- 
fléchit fur cette conduite, on n’eft 
pas étonné qu’en 1377 il ait eu 
cinq armées & une flotte, lui qui 
pendant la prifon de fon père ne 
pouvoir pas mettre une troupe en 
campagne , & qui au milieu des 
tumultes de Paris n’avoit pas feu- 

N ij 
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lement une garde pour fa perfbn- 
ne : on lui a donné le furnom de 
Sage. Ceft lui qui a fixé la majo- 
rité des rois de France à quatorze 
ans commencés. Son deffein étoit 
de prévenir , autant qu’il eft poflî« 
ble , les troubles trop ordinaires 
dans les tems de régence. ' 

CHAPITRE VIL 

De V Allemagne , depuis le différend 
de Louis V & de Jean XXll^ 
jiifquen 1400. 

Jeaî« XXII qui mourut en 1334, 
la'ifia dans le tréfor de l’églife d’A- 
vignon la valeur de vingt-cinq mil- 
lions de florins d*qr. Ce fait eft 
rapporté par] un hiftorien contem- 
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porain fur le {témoignage de fon 
frere qui étoit à portée d’en être 
infiruit. Jean- auroit donc ama 0 é 
cette fomme dans le cours de fon 
pontificat 5 c’eft-à-dire ,* dans l’el- 
pace de dix-huit ans 5 & s’il n’y 
a pas de l’exagération , on peut 
juger des revenus que les papes 
s’étoient faits ;ils exigeoient des tri- 
buts de l’Angleterre, de la Suède ^ 
du Danemarck , de la Norwège , 
jde la Pologne , & de tous les états 
de la chrétienté : tributs qui étoient 
toujours bien payés , quand un 
pontife favoit faifir les circonftan- 
ces , prendre des prétextes pour 
. intérelTer la religion à fes entre- 
prifes , & intimider les peuples par 
des excommunications. Ils ne trou* 

Niij 



* 



Digitized by Google 




22 Z Histoire 

« 

voient alors nulle part moins 
d’obftacles qu*en France : car , 
ên accordant les décimes au roi , 
ils pouvoient mettre impuné^ 
ment telle taxe qu*ils vouloient 
fur le clergé. Il y avoit encore 
pour eux une autre fource de ri<« 
cheffes. 

Les papes s*étoient quelquefois 
réfervé la difpolition de quelques 
bénéfices , fous prétexte des trou-* 
b les qu’occafîonnoient les élec-^ 
tiohs ; & ces exemples leur firent 
bientôt un droit d’étendre la réferve 
fur de nouveaux bénéfices. Clément 
V u(a fur-tout de ce droit , pour 
' donner des évêchés à fes parens ; il 
y fut même autorifé par Philippe- 
Ic-Bel , qui le voyant dans fes in- 
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tétêts , jugea qu il dirpofcroit luir 
même des principaux fîéges , ou 
qu il n*y verroit que des fujet s qui 
lui feroient agréables. 

. Jean XXll étoit trop entrepre- 
nant, pour ne pas étejidre encore 
ce droit. Il établit la réferve de 
toutes les églifes collégiales de là 
chrétienté , difant qu*il le faifoit 
pour ôter les ümonies , d'où cepen- 
dant , remarque Tabbé Fleuri , il 
tira un tréfor infini. De plus, ajou- 
te le même auteur, en vertu de la 
réferve, il ne confirma quafi jamais 
réleélion d'aucun prélat : mais il 
promouvoit un évêque à un arche- 
vêché , & mettoit à fa place un 
moindre évêque : delà, il arrivoit 
fouvcnt que la vacance d*un arche- 

Niv 
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véché ou d’un patriarchat produi- 
foit fix promotions ou davantage, 
& il en venoit de grandes fommes 
à la chambre apoftolique. Car le 
pape exigeoit quelquefois la pre- 
mière année du revenu des béné- 
fices , auxquels il nommoit j & il 
établiffoit des taxes pour les fecré- 

i 

tairesqui expédioient les provifions. 
C’eft ainlî que Rome s’eft arrogé 
des annates 8c autres droits fur les 
bénéfices. 

Ces réferves faifoient peu à peu 
paffer d’ufage les éleélions canoni- 
ques. Le pape qui difpofoit de tout, 
pouvoir tout vendre ; & il au- 
gmentoit d’autant plus fes revenus, 

i 

que pour un bénéfice vacant , il en 
çonféroit , par le moyen des tran- 
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flattons , tout autant qu’il vouloit. 
Ces raifons , jointes au peu de dc- 
pcnfe que Jean XXII faifoit pour 
fà perfonne, font comprendre com- 
ment il avoit pu amaffer un grand 
tréfor. 

Benoît XII , fon fuccefleiir, pa- 
rut d’abord difpofé à donner l’ab- 
Iblution à Louis V. Cependant' il 
tira'cette. affaire en longueur , dans 
Ja crainte de déplaire à Philippe de 
Valois. Ce,prince voulant fe-ven- 
ger de rempercur ,:qul avoit excité 
les flamands à la révolte , exhor-' 
toit le pape à ne pas fe défîfter , 8c 
le menaçoit même , s’il fe rendoit 
à la demande de Louis.. Il recon- 
noi0bit donc l’autorité que les pa- 
pes s’arrogeoient fur les fouverains* 

N V V 



« 
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. Louis , qui ^avoit été obligé de. 
revenir en Alleniagne , & qui n*a-* 
voit eu qu une'domination palTa-* 
gère en Italie , où les troubles 
avoieni recommencé , tenoit des 
diètes qui portoient des décrets 
contre les bulles de Jean XXIÎ, 
& qui déclaroient que celui qui a 
été élu roi des romains par les prin- 
ces éleéleurs,* ou par la plus grande 
partie» même endifeorde, n*a pas. 
beforn de l’approbation , de la con- 
firmation', ni du confentement du' 
faim fiège, pour prendre le titre 
d’empereur, ou pour prendre d*ad- 
miniftration des biens & des droits 
de l’empire. Cependant il négocioit • 
toujours pour obtenir fon-abrolu- 
tion , lorfque Benoit mourut, laif- 
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fant les chofes dans Tétât où il les 
avoit trouvées. 

Clément VI, qui lui fuccéda , dît 
que ceux qui avoient occupé le 
faint liège jufqu’ alors , n*avoient 
pas fu être papes. Pour lui , il fut 
étendre fes droits de réferve, vivre 
dans le luxe , & foutenir toutes les 
prétentions de la cour de Rome. 
Nous ne parlerons pas des bulles 
qu’il publia contre Louis V : car 
ce feroit toujours -répéter les mê- 
mes chofes. Nous remarquerons feu- 
lement , que marchant fur les traces 
de Jean XXll , il vint à bout de 
faire élire roi des romains, Char-^ 
les , marquis de Moravie , fils de 
Jean de Luxembourg , roi de Bo- 
hême , & petit-fils de ‘Henri VIL 

N vj 
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,Ce prince, avoir ‘promis au pape , 
que s il etoit élu il déclareroit 
nuis tous les ades. faits par Louis 
de Bavière ; qu’il ne viend.roit à 
Rome que le jour marqué pour Ton 
' couronnement, qu’il en fortiroit le 
jour même , qu’il n'occuperoit au- 
cune des terres qui pouvoient ap- 
partenir à régUfe.de Rome ; & que 
même il n’entreroit fur aucune , 
qu’avec la permiffion du faint fîége. 

. Pendant que. Je pape caufoit des 



troubles en Allemagne, la mort de 
Robert, arrivée en 1343 , en pré- 



paroit d’autres dans le royaume de 



;ljp^^aples. Il avoit marié Jeanne fa 



petite-fille & fon héritière au prince 
André, fils de Charles-Robert, roi 
de Hongrie , fon neveu. Il rendoit 
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par ce mariage la couronne aux 
defcendans de Ton frère aîné, Char- 
les-Martel , & il crut l’affufer dans 
fa famille. Mais cette précaution , 
toute fage qu elleparoiflfe, produifît 
un effet tout contraire. Nous en 
parlerons bientôt. 

Charles de Luxembourg n’étant 
foutenu que par un parti très-foible, 
fut défait , & eût été hors d’état 
déformer de nouvelles tentatives, 
lî Louis V‘ ne fût pas mort la même 
année. . . ‘ . 

Cependant les princes qui étoient 
reftés fidèles au dernier empereur j 
offrirent l’empire à Edouard ïll , qui 
le refufa. Ils élurent enfuite Frér 
deric , marquis de Mifnie , &: land- 
grave de Thuringe ,• qui fe défifla 
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pour une fomme confidérable qu*il 
tecut de Charles. Ils élurent encore 
Gunthêr , comte de Schwartzbourg ; 
mais ce prince étant tombé malade 
peu de tems après , & fe Tentant 
près*, de fa fin , confentit à renon- 
cer à tous Tes droits., moyennant 
vingt - deux mille marcs d’argent. 
Enfin Charles gagna les électeurs, 
qui lui étoient oppofés , & fut re- 
connu. 

Après avoir employé quelques 
années à rétablir l’ordre en- Alle- 
magne , il obtint d’innocent VI , 
fuccelTeur de Clément , la permif- • 
fîon d’aller à Rome pour être cou- ' 
sonné ; & il fortit de cette ville, 
le jour même de Ton coi^ronne- , 
ment , comme il l’avoit promis. 
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Cette conduite foumife fit enfin 
ceffer les guerres qui s’étoient éle^ 
vées entre le faccrdoce & l’empire# 

Alors les papes parurent avoir 
vaincu j & fi Clément VI eût été 
vivant , il fe fût fans doute applaudi 
de fa viâ;oire: mais l’avantage n’en 
çtoit que momentané , & devoir 
meme accélérer la chûte de l’au- 
torité ufurpée par le faint fiége. 

En eflFet , cette autorité n’étoit 
qu’une illufion , que les querelles 
du facerdoce & de l’empire a voient 
entretenue 5 parce qu’il eft naturel 
de juger d’une puiffancc , par la 
puiflance qu’elle combat & qu’elle 
balance. L’illufion devoir donc cef- 
fèr avec les querelles. Des que les 
papes n’avoient' plus, un ennemi 
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dans l’empereur , ils perdoient né- 
ceffairement de leur confidération. 
L’opinion qui les avoir fait redou- 
ter , s’afFoibliffoit infenfiblement ; 

/ 

& les yeux , tous les jours moins 
' fafeinés , fe préparoient peu-à-peu 
à leur réf fter ,'ou même à lés braver; 

' Charles IV' ayant repaflfé les AU 
pes , trouva l’Allemagne fort agi- 
tée. L’ambition d’une mulritude de 

• princes , parmi lefquels les uns vou*» 
loient dominer, les autres né vou-j 
loient pas céder , étoit une fourec 

' întariffable de défordres. La cou- 
‘ tume qui obéit à là force , & qui 
par conféquent change fouvent , 

• n’avoit pu fixer les rangs paVmi ces 

• princes î'& ii s’é toit établi l’opinion 
d’une égalité chimérique ; ôpinion 



i 
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• que les guerres auxquelles elle don- 
’ noit lieu , fembloient devoir dé- 
truire , & que cepen^nc elles ne 
détruifoient pas. On ne favoit feu- 
lement pas quels étoientles princes 
qui avoient feuJs droit de concou- 

■ rir à l’éleétion du roi des Romains. 
Tout avoir à cet égard varié fui- 
vant les tems , & il ny avoir rien 
de déterminé. 

Charles voulant remédier à ces 

■ abus , convoqua une diète. Elle fut 
compofée des éleéleurs , ,des com- 
tes , des feigneurs , & des députés 
des villes libres. C’eft-Ià que fut 
"faite une conftitution qifori nomma 

huile £or , & qui 'fixa le nombre 
- des éleéteurs à fept jj, régla leurs 

■ fondions , leurs droits, lAirs pri- 
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^ vilèges , la manière dont Téledlion 
du roi des Romains devoit être 
faite j & er^énéral , tout ce qu*on 
jugea néceffaire pour mettre quel- 
qu’ordre dans le gouvernement de 
l’empire. 

Les tems antérieurs à cette bulle 
n’ofiFrent que de la confufion. Elle 
cft proprement la première loi fon- 
damentale du corps germanique 5 & 
c’eft répoque à laquelle il faut re- 
monter , fî l’on veut fuivre le gou- 
vernement d’Allemagne dans fes 
progrès jufqu’à préfent. 

Voilà tout ce que Charles fit d’a- 
vantageux pour l’empire. Il le fa- 
crifia d’ailleurs à fon avarice , & à 
l’agrandifieqaent du royaume de 
Bohèm#, fon patrimoine. Il fe mit 
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fi peu en peine d’en défendre les 
droits contre les papes , qu’il parut 
agir de concert avec eux , pour 
détruire les prérogatives des em- 
pereurs. 

. Il négligea de même Tes droits 
fur l’Italie ; & s’il y palTa à la tête 
d’une armée , ce fut moins pour les 
faire valoir , que pour les vendre ' 
aux républiques ^ aux tyrans qui 
s’étoient fait des fouverainetés. Il 
en revint avec les tréfors qu’il avoit 
amaffés; il en employa une partie 
à faire élire roi des Romains fon 
61s y Yenceflas ; & il mourut peu de 
tems après. 

Charles IV , en fe foumettant aux 
papes, a contribué, fans le favoîr, 
à leur abaiffement : il a , d’un autre 




s 



zl 6 Histoire j 

côté , travaillé à l’avantage de Tem- | 
pire , en facrifiant à Ton intérêt les 
droits des empereurs. En effet, n’eûc • 
il pas été à delîrer que Tes prédé- 
cefleurs euflent fait de plus grands 
facrifîces encore , & que fe bornant * 
à gouverner l’Allemagne, ils euffent 
renoncé àTItalie & à l’empire , qui 
n’étoit qu’un titre de plus ? 

Venceflas avare , lâche , crapu- 
leux, s’enivra , vendit les domaines 
de l’empire , & ne s’occupa point 
•du gouvernement. Voyant les vil- 
les impériales liguées contre les « 
princes qui les oppriraoient , il crut 
qu’il étoit de fa politique de laifïer 
faire les deux partis. Il fomenta 
même leurs divifîons , comptant 
qu’ils fc détruiroient mutuellement. 
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& qu’il en régneroit avec plus d’au- 
torité. Bientôt il fut obligé de for- 
mer une ligue lui-niéme ; il en vit 
enfuite naître d’autres , & il finit 
par être dépofé. 

Les guerres civiles de ce règne 
méritent peu de nous arrêter : elles 
n’ont point eu d’influence fur le 
refte de l’Europe , & il n’cft pas 
néceflaire d’en favoir les détails , 
pour continuer d’étudier l’hiftoire 
d’Allemagne. Nous voilà donc dé- 
barraflfés des empereurs pour quel'* 
que tems. 
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LITRE SEPTIÈME. 



CHAPITRE PREMIER. 

- c 

De VEglife & des principaux états 
de^ C Europe pendant le grand 
fchlfme, 

R O B ER T, roi de Naples , prince 
fage & qui avoir rendu Tes états 
florilTans , nomma par fon teRa<-< 
ment un confeil de régence , pour 
gouverner le royaume , jufqu’à ce 
,que Jeanne, fa petite ‘fille, âgée de 
feize ans , en eut vingt-cinq. Mais 
Clément VI déclara nulles toutes 
les .difpofitions de ce princes dé- 
fendit fous peine d'excommunica- 
tion aux tuteurs d’exercer aucune 
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autorité ; & jugeant que le gouverne’ 
ment de ce royaume n’appartenoic 
• qu’à lui pendant la minorité de la 
reine, il y commit le -cardinal Ai- 
■ méric de Chaftelus. 

Cependant un moine francifeain , 
nommé frère Robert , qui avoit 
été chargé de l’éducation d’André, 
vouloir ufurper lui-méme toute l’au- 
torité , & il écartoit ceux qui pou- 
voient être un obRacle à fes def- 
feins. Bientôt dans la crainte de 
. fuccomber fous le parti qui, fc for- 
moit contre lui , il trahit fon maître j 
& il follicita Louis, roi de Hongrie 
& frère aîné d’André , mari de 
5eanne , à prendre polfeffion du 
royaume de Naples, comme plus 
proche héritier de fon grand-pèrci 
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CoiKre Ton attente, Louis refiifa; 
il négocia même auprès du pape, 
pour faire donner^ Tinveftiture à * 
fon frère , non à titre de mari de 
Jeanne , mais cbmme héritier de 
Charles-Martel. La négociation 
réuflit , après avoir fouffert cepen- 
dant bien des difficultés. 

Ces conteftations divisèrent les 
deux époux : chacun prétendit ré- 
gner de fon chef j& il y eut à Naples 
deux cours & deux fouverains. Du 
côté d’André étoient les hongrois > 
qu*on regardoit comme des bar- 
bares , & du côté de Jeanne étoient 
les princes du fang & les barons 
du royaume. André fut étranglé- 
dans fon palais. 

Ce crime qui en devoir produire , 

d’autres , 
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d’autres, fource des malheurs '• 
de Jeanne , & attira fur fon royau- 
me une longue fuite de calamités.- 
Elle n’avoit alors que dix-huit ans; 
& fi elle a confenti à Taffailinat 
de fon mari , ce qui n’a jamais 
été prouvé , elle étoit moins cou- 
pable que ceux qui l’entouroient , 
Sc qui abusèrent de la foiblelfe • 
de fon âge & de fon fexe. 

: Comme il étoit dê l’intérêt de 
fes ennemis qu’elle ne fût* pas in- 
nocente, il lui fut difficile de fe julH- 
fier. 'On indifpofa les efprits contre, 
& elle fe vit menacée des forces 
du roi de Hongrie , qui mar- ' 
choit pour venger la mort de fonr • 
frère. 

Dans 'cette- conjonélure , elle 

■ Jii/ioire, Tome Q 
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cpoufa Louis de Tarqpite, prince 
du fang & Ton proche parent. Mais 
ce nouveau roi qu* on avoir tou- 
jours regardé comme ennemi d’An- 
dré , étoit trop fufpeô pour gagner 
TafFeéHon des peuples. A rappro- 
che de Louis de Hongrie , il fallut 
fuir ; Sr Jeanne fe retira dans fon 
comté de Provence, avec fon nou- 
vel époux. 

Le roi de Hongrie fe vengea fur 
tous ceux qu'il jugea coupables. 
Il lemble même qu'il n’ait pas eu 
d’autre objet dansi fon expédition ; 
car,. quatre mois après, il s’en re- 
tourna dans fes états, fans avoir 
pris des mefures pour* conferver le 
royaume de Naples. 

. Cependant Jeanne plaidoit elle- 




Moderne. 245 

meme fa caufe devant le pape , qui 
la déclara innocente. Ce jugement 
Sc encore plus la haine que les na- 
politains avoient conçue contre les 
hongrois , difposcrent les efprits à 
la recevoir. Mais cette reine avoit 
befoin d* argent. Elle en demandoit 
au pape ^ & Clément VI n’en don- 
noit pas comme des abfolutions. 

Si Avignon appartenoit à Jeanne, 
les papes s’en étoient en quelque 
forte rendus maîtres par la rélidence 
qu’ils y faifoient depuis long-tems. 
Cette princeffe crut donc faire un 
bon marché , en. offrant de céder 
tous (es droits de fouveraineté fur 
cette ville, moyennant quatre-vingt 
mille florins d’or 3 & Clément VI 
A*en crut pas faire un mauvais , en 

Oij 
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f h 

acceptant cette fouveraineté pour, 
quatre-vingt mille florins >, fur-tout, 
li comme on le dit , il les promit 
& ne les paya pas. Le contrat paffé 
fur approuvé & autorifé par Cha:r- 
les IV, qui confentit que les papes 
tirififent Avignon en' franc-aleu. Le 
-■confentement dé l’empereur étoit 

ncceflaire , parce que le conoté de 

» 

Provence • étoit alors un fief de 

k • 

l’empire. 

• Jeanne coniptant fur l’afFeéliori 
-des napolitains s’embarqua avec 
l’argent qu’elle -obtint de fes fujets 
de Provence , Sc” remonta fur le 

r 

trône après une guerre vive & 
fanglante. Louis fon mari mourut 
• en ïj6z , fansMailTer de poftérité. 
Elle époufa l’année ' fuivante Jac- 
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quès d’^Arragon, infant de Major- 
que, dont elle n eut point d*enfans, 
& qui mourut en 1365.'" Alors re- 
nonçant au mariage , elle dé^gna 
pour Ton héritier Charles de Duras 
dernier prince de l'a maifon d’Anjoli 
à'Naples^ 

Cependant quelques années après', 
de" nouveaux troubles' s’étant élc- 
Vés , Jeanne- croyant ne pouvoir 
Ibutenir feule lé poids tfu gouver- 

'y 

nemcnt , crut devoir fe marier pour 
ia^ quatrième fois , qut)ique âgée de 
qu'arânte-lîx ans'j & elle époula 
OtHôn., duc de Brunfwick, prince 
de l’empire. Cè mariage donna dè 

V 

Iqnquiétude à- Charles de Duras , 
q'üi' craignit de fe voir fruftré de 
la couronne. ' ‘ '■ 

P ni 
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Telle étoit la fituation des choies 
dans le royaume de Naples ; mais 
le refte de Tltalie ofriroit encore de 
.plus grands défordrcs. Là, une ville 
obéiffoit à un. tyran , qui fe difoit 
duc, comte, ou marquis. Ailleurs 
c’étoit une république , remplie de 
diflentions. De côté & d’autre , on 
trouvoit des chefs de troupes, dont 
Jes armes & le fan g’ fe vendoient 
a l’enchère > & par-tout la campa- 
.gne étoit infeftéc de brigands. 

L’anarchie étoit encore plus gran- 
de dans Rome , où il y avoir peu 
de forces & beaucoup de préten- 
tions. Le peuple, ne voyant pas 
qu’il n’avoit de romain que le nom; 
avoir la manie de prétendre encore 
à l’empire de l’univers. La popu- - 
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lace , la noblefle & les prêtres tou- 
jours divifés faifoient prendre tou- 
jours de nouvelles formes au gou- 
vernement. Des fénateurs, des pa- 
trices , des préfets , des confuls , & 
<les tribuns fe fiiccédoient tour-à- 

.tour ; & il ii*y avoit proprement ni 
, • 

liberté ni maître. L’hiftoire d’un 
“ » 

tribun de cette ville fera connoître 
À quel point de délire les efprits 
s’étoient portés. 

• En 1 3 57, Nicolas Rienzi , fils d’un 
meunier , fait tribun par acclama- 
tion du peuple, & chargé feul de 
toute l’autorité , donna une dé- 
claration où il parloit ainlî ; Nous, 
Nicolas, chevalier candidat du S. 
JÈfprit , révère & clément libérateur 
de Romf , zélateur de l’Italie , artia- 
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tear de riinivers & tribun angufte î 
-voulant, imiter la 'liberté des an- 
-ciens princes romains , faifons fa- 
-voir à tous^- que le peuple romain 
â reconnu , de J’avis de tous les fa- 
geS j, qu’il a encore la mémé auto- 
.rité ÿ ^uiiTance & jiirifdiélion dans 
.tout Tiinivers ,. qu’il 'a eu dés le 
comme^lcement , qu’il a révoqué 
‘touà/îes privilèges» donnés au pré- 
judice de fon autorité. ISÎous donc , 
.pour ne pas paroître ingrat ou ' 
avare du don & de la grâce du 
Saint-Efprit ,'&'ne' pas laiffer dé- 
périr plus long-tems les droits du 
.peuple romain & de Tltalie dé- 
clarons & prononçons que la ville 
de Rome eft la capitale du monde 
•& ■’ le fondement de tome la reli- 
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gion chrétienne ; que toutes les vil- . 
les &: tous les peuples d’Italie font 
libres & citoyens romains. Nous 
déclarons auflî que l’empire & l’é- 
leélion de l’empereur 
à Rome & à toute Tltalie ; dénon- 
çant à tous rois, princes & autres, 
qui prétendent droit à l’empire oui 
à l’éleélion de l’empereur , qu’ils 
ayent a comparoitre devant nous, 

& les autres officiers du pape & dùf * 
peuple romain , en Téglife de S. 

Jean de Latran , & ée dans la Pen- 
tecôte prochaine , qui eflr le terme 
que nous leur donnons pour tout 
délai. De plus , nous faifons citer 
nommément Louis , duc de Ba- 
vière , & Charles , roi de Bohê- 
me qui fe "difenc ‘élus empe^ 



apparjiepnent 



I 
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leurs , & les dnq autres élcélcurs. 
D’après cette déclaration , on 
juge que Nicolas étoit un extra- 
vagant. Mais la multitude de Rome 
partageoit fa folie. Plulîeurs peu- 
ples d’Italie ayoient fait alliance 
avec lui j & Ton autorité étoit fî 
reconnue , que Louis de Hongrie 
cita Jeanne au tribunal de ce vi- 
üonaire. Ce tribun fournit tous les 
nobles de Rome & des environs. 
Il fit arrêter ceux qui donn oient 
retraite aux fleurs , & il rétablit 
>u moins la sûreté pour quelque 
tems. 

Chafifé de Rome par une faéiion , 
il y rentra en 1359 , & il y auroit 
joui de la qpême puilfance , fi les 
yomains n*avoient craint que Clé- 
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ment VI irrité , nVût révoqué la 
bulle par laquelle il avoir réduit à 
la cinquantième année Tindulgence 
du jubilé, que Boniface VIII avoit 
établi pour la centième ( i ). Nico- 
' las ayant eu l’imprudence d’aller en 
Boliéme , il y fut arraé , & Charles 
VI l’envoya au pape. 

Le jubilé produîfit TefFet pour 
lequel les romains .l’avoicnt de- 
mandé j c’eft * à - dire , qu’il lailTa 



( I } La bulle que Clément donna pour I4 
jubilé , alTuroic rur-le^champ la téminîondet 
péchés & le ciel à quiconque mourroic ea 
allant à Rome Voici i*ordre qu’il donnoic 
aux anges : Prortàs mandamut angelis para-, 
diji » quatenus animam îltius a purgatorio pe- 
ttîtùa ahfolutam , nt paradijî gloriam intfo» 
ducanu 
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beaucoup d’argent dans leur viWe.* 
Les pèlerins y vinrent en fî grand 
nombre, que les jours où il y en 
avoit le moins , on en comptoit 
deux eens 'mille , & que d’autres 
fois on eftimoit qu’il y en avoit ua 
million ou davantage. 

Cette multitude iaiffa beaucoup 
d’argent eti Italie , & caufa auffi 
beaucoup de difette j parce que le 
gouvernement n’avoit pas pourvu 
à la fubfiftance de tant de bouches. 
I)e-là naquirent de nouveaux dé- 
fordres , les voleurs fe multipliè- 
rent, & il n’y eut plus de sûreté. 

Alors prefque toutes les villes de 
réglife romaine étoient occupées- 
par des tyrans. Lorfqu’en 1353 , In- 
nocent VI voulut fe faire recon- 

noltrc 
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noître dans les places dont il fe 
croyoit fouverain ,.fon légat ne fut 
reçu que dans Montefiafcone dedans 
Montefalco. Voilà tout ce qui ref* 
t§ir aux papes d*une fouveraineté 
pour laquelle ils avoientbouleverfé 
toute l’Europe. Innocent rendit la 
liberté à Nicolas , efpérant que ce 
fanatique feroit rentrer Rome fous 
fa domination. En effet , Nicolas 
fut encore tribun j mais la noblefle 
ayant fSilevé la populace contre 
lui , il fut mis en pièces.' 

Quand on comparera puiffance 
des papes , parmi les orages de 
Rome & de l’Italie', aux richeffes 
dont ils jouiffoient tranquillement 
én France,» on n’eft pas étonné que 
Fambition d’étre fouverain à Rome 

Hijloîre, Tome XVIIL . P 
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cédant à l’avarice, plulîeurs ayent 
préféré le féjour d’Avignon. 

Cependant les romains qui , avec 
de pareils fentimens , préféroient 
l’argent à la liberté , invitoient cha- 
que pape à faire fa réfîdence à Ro- 
me. Urbain V , fuccelfeur d’inno- 
cent VI , fe rendit à leurs inftances 
en 13675 mais en 1370, il revint 
fous différens prétextes à Avignon , 
où il ne vécut que trois mois. Gré- 
goire XI , qui fut alors Jrevé fur 
la chaire de S. Pierre , eut la même 

1 

complaifance en i377’ & des 1 an- 
née fuivante , ne s’accommodant 
■pas mieux qu’Urbain d’un féjour 
où il trouvoit trop de contradic- 
< tions , il formoit le projet de reve-»- 
nir en France , , lorfquil mourut. 




Moderne, 

Le féjour d'Avignon étoit beau- 
coup plus agréable^ aux papes , 
parce qu ils n*y étoient pas moins 
defîrés & qu’ils y étoient plus maî- 
tres. On avoit même fait en France 
tout ce qu’on avoit pu pour y re- 
tenir Urbain & Grégoire. 

Les romains, qui vouloient fixer 
enfin le fiége apoftolique dans leur 
ville , demandoient un pape (jui fût 
de Rome ou du ||K)ins d’Italie : 
mais parce que fur feize cardinaux 
qui compofoient le conclave , il n’y 
eut que quatre italiens , ils ne cru- 
rent p£# pouvoir obtenir leur de- 
mande,, s’ils ne menaçoient 5 & ils 
menacèrent. 

Les cardinaux cédant à la-vio- 
Icnce , élurent Barthelcmi Prigna- 
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no , napolitain , archevêque de 
Bari* Ils comptoient que cet arche- 
vêque ne fe prévaudroit pas de 
cette éledion. Ils écrivirent même 
en France & ailleurs qu’elle étoic 
nulle , & que leur deflein étoit d’é- 
lire un autre pape. Prignano n’en 
jugea pas de même : foutenu par le 
peuple , il fe fit reconnoître fous 
le nom d’Urbain VI , & tous les 
cardinaux furUftt dans la péceilîté 
de fe foumettre. \ 

Urbain aliéna les cardinaux, qu’il 
devoir ménager.' Mal affuré fur le 
faint fiége , il forma le pibjet de 
4étrôner la reine Jeanne , qu’il avoir 
indifpofée 5 & il offrit le royaume 
de Naples à Charles de Duras. Ce 
prince fe refufa à cette première 
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invitation, ne pouvant encore le 
refoudre à manquer à la reconnoif- 
fance & à la juftice. 

Cependant , les cardinaux Fran- 
çois s’étant retirés à Anagnia , pro- 
teftèrent contre l’éleélion de Pri- 
grîano , le déclarèrent excommu- 
nié , intrus , tyran , & fe tranfpor- 
tèrent enfuite à Fondi , pour pro- / 
céder à une nouvelle éleélion. 

Mais afin de prévenir toute dif- 
ficulté , ils voulurent engager les 
cardinaux italiens à fe joindre à 
eux. Dans cette vue, ils promirent 
à chacun féparément de Iclevet 
fur la chaire de S. Pierre. Trompés 
par cette efpérance , les italiens fe 
rendirent à Fundi, & furent té- 
moins de l’élcélion de Robert , fils 

Piij 
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♦ 

d’AîTicdée , comte de Genève , qui 
fe fit nommer Clément VII. 

Alors toute la chrétienté fe di- 
vifa. Clément fut reconnu en Fran- 
ce , en Ecoffe , en Lorraine , en 
Savoie, à Naples au moins par la 
reine Jeanne 5 & TEfpagne , qui lui 
fut d'abord contraire , fe déclara 
enfuite pour lui. Urbain avoit dans 
fon parti prefque toutes les villes 
de Tofcane & de Lombardie, l*Al- 
lemagnc , la Bohême , la Hongrie, 
la Pologne , la Prulfe , le Dane- 
marck , la Suède”, la Norwège & 
l’Angleterre. 

Pendant que les deux papes trou- 
bloient toute l’églife par les*^excom- 
munications qu ils fulminoient fun 
contre l’autre, l’Italie, où les dé- 
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fordres dévoient être plus grands 
qu’ailleut^ , fut le théâtre d’une 
guerre dans laquelle les Urbaniftes 
curent tout l’avantage. Clément, 
quoique protégé par la reine Jean-> 
ne, fut obligé de fortir du royaume 
de Naples, ou le peuple étoit pour 
[Urbain. Il établit fon fiége dans la 
ville d’Avignon, il y fit d’inutiles 
efforts pour foutenir le parti qu’il 
avoit en Italie, 

Urbain , dont le caraélère violent 
devoir fe montrer de plus en plus 
dans les fuccès , dépofa Jeanne , la 
déclarant fchifmatique , hérétique, 
& criminelle de lèze - majefté. Il 
s’étoit enhardi à cette démarche, 
parce qu’il avoit enfin vaincu les 
fcrupules de, Charles de Duras qui', 

P iv 

a 
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à la follicitation de ce pontife, ne 

•S' 

craignit pas de prendre les armes 
contre fa parente , fa reine & fa 
bienfaitrice. 

Urbain , qui fongeoit à Tagran- 
diffement de fa famille , vouloit 
faire avoir la principauté de Ca- 

t 

poue & d’autres terres à fon neveu 
François Prignalio. Ce fut à cette 
condition qu’il donna l’inveftiture 
du royaume de Naples à Charles 
de Duras J pour fournir aux frais 
de cette guerre , il aliéna une par- 
tie des domaines du patrimoine de 
S. Pierre , & vendit même les ca- 
lices & les ornemens des églifes de 

« 

Rome. 

Le parti de Charles ne pouvoir 
jnanquer de^ devenir confidérablc 

i 

« 
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dans un royaume où il y avoir tou- 
jours eu des troubles , & par con- 
féquent toujours des mécontens. 
Jeanne fe voyant donc trop ftn- 
ble, demanda des fecours à la Fran- 
ce ; & pour en obtenir , elle adopta 
Louis, duc d’Anjou, frère du der- 
nier roi Charles V. Mais elle n’en 
reçut point, & elle fut réduite à fe 
livrer ^^l’ufurp ateur. 

Charles , maître du royaume , 
confulta Louis de Hongrie fur la 
manière dont il devoit traiter la 
reine. Louis répondit de la faire 
périr de la mort du roi André j & 
ce confeil barbare fut fuivi. Ainfî 
finit cette malheureufe princeffe , 
laifîant par l’inutile adoption de 
Louis d’Anjou , une nouvelle 

P V 
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fource de guerres & <de calamités. 

• En France , Charles VI étoit 
dans fa douzième année, lorfqu’il 
rryonta fur le trône , après la mort 
de Charles V fon père. Le duc de 
Bourbon, beau-frère du dernier roi, 
auroit mérité d’avoir la régence ; 
& Charles V la lui eût donnée, s*il 
n’eût craint d’irriter fes f|^es , le 
duc d’Anjou , le duc de Berri , & 
le duc de Bourgogne. Il voulut au 
moins qu’il eût part au gouverne- 
ment : mais fes mefures ne purent 
prévenir les maux que dévoient cau- 
fer l’avarice , l’ambition & la mé-i 
intelligence de fes frères. 

Pour appuyer leurs prétentions, 
ces princes firent avancer des trou- 
pes , qui causèrent de grands défor- 
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dres aux environs de Paris , parce 
qu’elles étoient fans difcipline j & 
lorfqu’après avoir fait une -efpèce 
d’accord entr’eux , ils les eurent 
licentiées , elles commirent encor® 
de plus grands défordres , parce 
qu’on ne les paya pas’. La campa- 
gne étoit expofée au brigandage 
des foldats : on fe foulevoit dans 
les villes , il y avoir fur-tout des 
féditions à Paris 5 & les princes qui 
fe difputoient l’autorité, n’en ayant 
pas affez pour rétablir l’ordre , re- 
jettoient les uns fur les autres des 
maux dont en effet leur conduite 
étoit la caufe. Le plus coupable 
étoit fans doute le duc d’Anjou , 
qui avoit été déclaré régent , quoi- 
que le moins digne de commander» 

•P vj 
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Adopté par Jeanne, un peu plus 
de deux mois avant la mort de 
Charles V , il vouloir gouverner , 
ou plutôt facrifier la France , pour 
ip'aflurer la- conquête du royaume 
de Naples. Il enleva le tréfor que 
Charles V avoit atnaffé & ,qui 
étoit plus que fuffifant pouf les 
befoins de Tétât ; & lorfque le 
peuple , qui ne Tignoroit pas , re- 
fiifa les fubfides qu’on lui deman- 
doit, il le contraignit à les four- 
nir , en abandonnant la campagne 
à la diferétion des foldats. Cepen- 
.dant on portoit la guerre en Flan- 
dre , & on ahroit à fe défendre 

i > 

contre de nouveaux efforts de TAn- 
gleterré. . . . ^ 

, Lorfqu’un roi a du fuperflii ,, il 
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doit l’employer à des travaux uti- 
les , ou V foulager fon peuple par 
la diminution des impôts. Son fuc- 
ceflcur fera allez riche , s’il ell éco- 
nome , & s’il eft prodigue , les 
tréfors qu’il trouve , le rendront 
plus prodigue encore. Charles V 
avoit donc fait une faute. 

Cet argent qu’il avoit amalTé , 
fut une perte pour la France, fans 
être utile à Louis d’Anjou. Ce prince 
‘ obtint de Clément VII l’inveftiture 
du royaume de Naples, leva des 
troupes & mourut à Biféglia , après 
avoir vu fon armée fe détruire j)ar 
la difette & par les maladies. Char- 
les de Duras vainquit en tempori- 
fant. 

« 

Pendant cette guerre, Urbain fut 
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tenté d’abandonner les intérêts de 
Charles / qui ne fe preiToit pas de 
donner la .principauté de Capoue 
à François "Prignano. Mais ayant 
eu l’imprudence de pafifer dans le 
royaume de Naples , le roi vint au« 
devant de lui , & le valfal s’alTura 
de la perfonne de fon fuzerain , en 
lui donnant néanmoins de grandes 
inarques de refpeél. Urbain s’échap- 
pa cependant, & fe retira dans la 
ville de Nocéra, fe flattant toujours* 
de pouvoir foulever les peuples. Il 
y fut afliégé. Ses excommunications 
rej^uflfèrent mal les attaques de 
l’ennemi j il fut même en danger 
d’être trahi : il le crut au moins , 
& il fit mettre à la queftion lix 
cardinaux & l’évêque d’Aquila. Il 
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fonit enfin de Nocéra , traînant 
après lui Tes prifonniers. Comme 
révêque d’Aquila fiiyoit à Ton gré 
trop lentement , il le fit égorger. 
Il gagna enfuite le rivage avec fes 
cardinaux chargés de chaînes, & 
vint à Gênes , où il en fit périr 
cinq dans les tourmens. Falloit-il 
donc que Rome chrétienne eût 
aufii des lirons ? 

Louis de Hongrie étoit mort 
quelques années auparavant , & 
«voit lailTé la couronne à fa fille 
aînée , que les Hongrois proclamè- 
rent fous le nom de roi Marie» 
C’eft un expédient qu’ils imaginè- 
rent pour, concilier les droits de 
cette princelfe avec leur^épugnan** 
ce à fe foumettre à une femme. 
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• Mais comme le roi Marie étoit en- 
core mineure , Elifabeth fa mère fut 
chargée de la régence. Cependant 
cette princefîe ayant donné toute fa 
confiance a un feigneur, les autres 
jaloux de cette préférence, fe fou- 
levcrenr , & offrirent la couronne 
à Charles de Duras. 

Charles accepta, Marguerite fa 
femme fit de vains efforÿ pour Ten 
dilTuader j il partit la même an^ 
née qu'Urbain s’étoit enfui de No- 
céra J il fut couronné & affalfiné 
quelques mois après. Sigifmond , 
qui avoir époufé Marie , monta fur 
le trône , & régna parmi les trou- 
bles. Il étoit fils de l’empereur Char- 
les IV , 8cj>3ir conféquent frère de 
Venceflas. 
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, 'Marguerite voulant conferver le 
royaume de Naples à fon fils La- 
diflas , fè reconcilia avec Urbain. 
Ce pape réconnut en effet Ladis- 
las. Ce fut pour Clément VII une 
raifon de ne pas le reconnoître , 

I 

& il donna l’invelliture de ce royau- 
me à Louis, fils de celui que Jeanne 
avoit adopté. 

La guerre entre ces deux concur- 
rens dura jufquen 1400, que Louis 
abandonna fes prétentions fur Na- 
ples*, pour fe retirer en Provence. 

Dans cet intervalle moururent 
les deux papes ; Urbain en 138P, 
& Clément en 1394. On avoit donc 
çu deux fois occafion de rendre la 
paix à l’églife ; mais ni les cardi- 
naux de RomCj ni ceux d’Avignon j 
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ne la voulurent faifîr, chacun le 
flattant fans doute de monter fur 
la chaire de S. Pierre. Urbain eut 
pour fuccefleur Boniface IX, & 
Clément , Benoît XIII. 

Cependant le fchifme jettoit l'é- 
glife dans une étrange confufion# 
On ne favoit à qui obéir des deux 
papes , qui s’excommunioient réci- 
proquement 5 le clergé, qui fe voyoit 
dépouiller de les biens , étoit fcan- 
dalifé de leur avarice ; & tout le 
refte de leur conduite n*édifioit pas 
davantage le public. Ils mettoient. 
continuellement de nouvelles im- 
pofitions fur les bénéfices ; ils s’en 
attribuoient la première année du 
revenu 5 ils les chargeoient de pen- 
fionsj ils exigeoient des droits con- 
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' fîdérabîcs pour la chambre àpofto-' 
liquc j enfin ils nommoient à des 
bénéfices qui n’étoient pas encore 
vacans,ou plutôt ils les vendoient 
à ceux qui vouloient d’avance s*en 
afiurer ta pofTeffion après la mort 
du bénéficier , & c’eft ce qu’on ap* 
peloit des grâces expectatives, C’eft 
ainfî que pèur fe faire des créatu- 
res , ou pour amafler de l’argent , 
ces papes difpofoient des biens de 
legt'^. Il arrivoit même fouvent 
*qu’un même bénéfice étant donné 
à plufîeurs perfonnes ,* on prenoit 
les armes , & il reftoit au plus v 
fort. t 

C’eft fur-tout dans le royaume 
de Naples, que les abus étoient 
au comble. Tour-à-tour la proie de 
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<ieux rois & de deux papes, il étoit 
déchiré par un double fchifme , qui 
ruinoit également les eccléfîalK- 
ques & les laïques. Lorfqu’aprcs la 
mort de Jeanne, Charles de Duras 
eut fait reconnoître Urbain VI, ce 
pontife ne fe contenta pas de dé- 
pouiller les bénéficiers qui« etoient 
déclarés pour Clément VII j il les 
fit encore enfermer dans des ca- 
chots , & il exerça fur eux toute 
fa cruauté. - « 

'Boniface IX, fon fucceffeur, fit 
un trafic fcjandaleux des biens de 
1 eglife. Jean XXII a- l’exemple de 
ClementV,avoit établi les annates , 
mais pour un tems limité , & encore 
avoit-il excepté les évêchés & les ab- 
bayes. Boniface IVétcnditce droit fur 
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tous les bénéfices, Sz l’établit pour 
toujours. Il vendoic les grâces ex- 
pectatives , & fouvent les memes à 
plufieurs perfonnes , lorfqu’il s’en 
préfentoit qui vouloient les ache- 
ter, ne fachant pas qu’elles avoient 
été vendues. 11 y auroit eu au moins 
quelque ordre, lî la date du jour 
oii l’expeClative avoitété accordée, 
eût pu régler le droit des conten- 
dans : mais tantôt il vendoit à 
plufieurs fous la même date ; tantôt 
fous une date poftérieure avec la 
claufe de préférence ; & quelque- 
fois il révoquoit toutes les expec- 
tatives qu’il avoit données , afin de 
pouvoir les revendre encore. 

Il en ufoit de içême, lorfque des 
bénéfices venoient à vaquer. Ses 




I 



274 Histoire 
officiers recevoient Târgent & les 
fuppliques* de tous ceux qui les 
pofluloient 5 donnant à chacun en 
échange la date du jour qu il s’étoic 
préfenté, & abandonnant un béné- 
fice à une multitude de prétendans. 
Voilà l'origine du bureau, qu’on 
nomme la daterie. Il offre un moyen 
bien commode d’obtenir des béné- 
fices : car il ne faut qu’avoir de 
l'argent & un bon courier. ■ 

Les jubilés furent encore un objet 
de trafic pour Boniface. II accorda 
à la ville de Cplogne une année 
d’indulgence fous la meme forme 
que celle de Rome. Il fit la même 
grâce à la ville de Magdebourg ; 
& il y en eut encore plufieurs au- 
tres en Allemagne ^ . auxquelles il 
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accorda des indulgences pour cer- 
tains mois de Tannée. Dans tous 
ces lieux , il avoir des colleéleurs, 
pour recevoir une partie des offran- 
des que la'fuperftition y porcoit de 
toutes parts. On s’accoutumoit déjà 
fi fort à tous ces abus, qu*on n’en 
étoit prefque plus fcandalifé. On 
commençoit même à dire, que le 
pape en vendant les expedatives , 
les bénéfices 8c les indulgences, ne 
faifoit qu ufer de Tes droits. 

Tels étoient les défordres de Té- 
glife , &■ cependant il n*y avoit pas 
dans toute TEurope 'un fouverain , 
qui fût capable de les réprimer. On 
ne pouvoir xien attendre de Vin- 
ceslas , qui régnoir en Allemagne. 
L'Efpagne, depuis Henri de Tranf- 
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tâmare» avoit toujours été trou- 
blée ; & Tes rois trop occupés chez 
eux , prenoient peu d'intérêt à ce 
qui le paiToit dans le refte de TEu- 
ropc , & ne jouiffoient d’aucune 
confîdérationé La France"& l’An- 
gleterre prefque toujours en armes , 
ou au moment de les reprendre, ne 
les quittoient que par épuifement ; 
d’ailleurs la fituation de ces deux 
royaumes étoit déplorable. 

Charles VI avoit pris en 1388 
les rênes du gouvernement , & il 
fongeoit à réparer' les maux que 
l’adminillration des ducs deBerri &' 
de Bourgogne avoient caufés , lorf- 
qu’en i3^z il tomba tout-à-coup en 
démence , pour n’avoir plus que 
des intervalles de raifon. Ses oncles 

profitant 
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profitant de cette circonftançe, fc 
faifirent une fécondé fois de toute 
fautorité. Ce règne qui fut long , 
n’offrit plus qu’une fuite de défor- 
dres. Il n’y eut point de plan dans le 
gouvernement 5 la cour fut remplie 
d’intrigues j les peuples furent fou-» 
lés j ce n’eft encore là que la moin- 
dre partie des maux qui défolèrent 
la France. ♦ * • 

En Angleterre , Richard II, fils 

d’Edouard III, étoit encore mineur, 

♦ 

lorfqu’il monta fur le trône i & il 
avoir auffi trois oncles , à qui le 
parlement donna fa régence. L’ad- 
miniftration de ces princes excita 
bientôt une révolte. Les rebelles 
s’avancèrent jufques à Londres : la 
populace leur ouvrit les postes i 
Hijîoirc. Tomé XFIIL Q 
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cette ville offrit l’image d’une place 
prife d’affaut , & cette guerre civile 
ne finit qu’ après une grande effufîoti 
de l'an g. 

Richard enfin gouverna lu>même ; 
mais livré à des favoris qui le flat- 
toient, & tout entier à fes plaifîrs, 
pendant que la France & l’Ecoffe 
lui faifoient la guerre, iLfe rendit 
méprifable par f* molleffe , & aliéna 
encore la nation dont il ne refpec- 
toit pas les privilèges. Tantôt par 
foibleife il recevoir ' la loi de fes 
parlcmens j tantôt par une mauvaife 
politique il en corrompoit les mem- 
bres : affez aveugle pour fe croire 
plus puiffant, lorfqu’un parlement 
révoquoit les aétes que d’autres 
avoient faits contre fon autorité. 
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Mais.il femoit feulement la divi- 
lion dans fon royaume , & il ani- 
moit pour fa propre perte les fac- 
tions les unes contre les autres. 

Cependant il régnoit dans une 
lâche fécurité^ lorfqu’en 1^99 des 
mécontens appellent Henri , fils du 
duc de Lancaftre fon oncle. Ce 
prince, à la tête de plus -de foi- 
xante mille hommes , fe rend bien- 
tôt maître du royaume. Richard 
cft dépofé dans un parlement : 
il eft forcé, d'abdiquer lui- même 
la couronne ; il eft enfermé dans 
... une prifontj & Henri IV ufurpe le 




lÉ 

Quelques partifans de Richard 
conjurèrent^our le rétablir , & ils 
ne firent hâter. fa mort. Le 

Q ij 
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parlement l’avoit condamné à per- 
dre la vie fi quelqu’un armoit en 
fa faveur. Il mourut en 1408. 

Quoique depuis Charles V, l’Eu- 
rope fût en quelque forte fans fou- 
verains , il n’étoit pas. poflible que 
les papes formaffent toujours im- 
punément de nouvelles entreprifes.- 
Le clergé qui vouloir jouir de fes 
richelTes, devoir enfin fe foulever 
contre leur avarice. 

L’univerfité de Paris fit les pre- 
mières démarches , pour rendre la 
paix à l’églife. En fes dépu- 
tés repréfentèrent au roi les maux 
que produifoit le fchifme j & ils 
♦ prppofèrent trois moyens pour les 
faire ceffer. Le pre*miex.;étoit une 
celfion que les deux c(^endans fe- 
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♦ • 

roient de leurs droits j le fécond , 
un compromis par lequel ils s*eiî 
remettroienc au jugement des per- 
fonnes nommées à cet effe|: : & le 
dernier , un concile général. Char- 
les reçut d’abord favorablement ces 
remontrances ; mais il changea 
bientôt , & ne ^voulut plus en en- 
tendre parler. L’univerfité , qu’on 
refufoit d’écouter dans une caulè 
aufli jufte, crut devoir faire ceffer 
les exercices. 'X 
Cependant fur de nouvelles re- 
montrances quelle lit , les prélats 
aflemblés à Paris par ordre du roi, 
décidèrent' tout d’une voix'que la 
eelïion étoit l’unique moyen de 
finir le fchifme. La plupart des 
princes chrétiens , à qui l’on corn- 

Qiij 
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muniqua cette déeifion , l’approu- 
vèrent comme le parti le plus fage. 
Il ne s’agiffbit donc plus que de 
perfiia<|cr les deiix papes , qui 
avorent voulu paroître dans le def- 
fein de tout facrifier au bien de la 
paix : ni l’im ni l’autre ne voulut 
céder. 

' Alors une nouvelle aflemblée , 
tenue en 1 35*8 /jugea que puifque 
les deux papes , par leur opiniâ- 
treté , fe rendoient coupables du 
fchifme , on devoir fe fouftraire à 
l’obéilTance de Benoît , comme on 
l’étoit déjà à celle de Boniface. En 
conféquence , le roi fit publier la 
fouftraélicn. Ainlî - les églifes de 
France fe- gouvernèrent elles-mê- 
mes. Les bénéfices furent conférés 
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, par élcélion. Enfin on ne paya ^lus 
d’annate, ni aucun droit au faint 
fiége. . ■ 

La fouftraélion étoit certaine- 
ment le parti le plus raifonnable ; 

& ce moyen eût réufli, ü toute r 
la chrétienté eût fuivi l’exemple de 
la France. Mais les princes d’Al- * 

' lemagne '& le roi d’Arragon ne 
l’approuvoient pas. Le duc d’Or- 
léans , frère de Charles VI , ne 
ceflbijt de dire qu’il vaut mieux 
. avoir deux papes que de n’en point 
avoir. L’univerfité de Touloufe 
penfoit de même : & parce qu’il 
faut que les mauvais raifonnemens 
prévalent même fous les ■ princes 
\ 'qui ont des intervalles de raifon, 
le clergé fe divifa ; l’iinivcrfité de 
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Parts n*euü plus d*avis ,* celles d’Or- . 
léans, d’Angers, de Montpellier n’ap- 
prouvèrent point qu’on fût fo uftraitj 
& la fouJûra^tion fut levée, à con- 
dition néanmoins que Benoît don- 
neroit fa ceflion, li Boniface don-, 
noit la lîenne, ou venoit à mourir. 

L’année fuivante , celui-ci étant 
mort , on lui donna pour fuccefleur 
Innocent VII, & comme Benoît, 
malgré fa promeffe , . navoit pas 
voulu renoncer à la papauté^ l’u- 
niverfîté de Paris fit renouveller la 
fouftraélion. 

Cependant on continuoit de fol«^ 
liciter les deux papes à la ceflîon , 
c’eft-à-dire, Benoît & Grégoire XII 
qui venoit de fuccéder à Inno-» 
cent VII ; mais ils éludèrent tou^ 
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jours J Sc leur mauvaife foi ayant 
aliéné jufqu’à leurs partifan*s , la 
plus grande partie de leurs cardi- 
naux les abandonna. Ils les rempla- 
cèrent , en faifant chacun de nou- 
velles promotions. Voyant enfuite 
que les cardinaux qui les avoieht 
quittés , convoquoient un concile 
à Pife , ils en convoquèrent aufli 
Pun & l’autre '; Benoît à Perpi-’ 
gnan , & Grégoire à Udine , dans 
la province d’Aquilée. Ces trois 
conciles fe tinrent la même année- 
Un autre fchifme divifoit alors 
l’empire : car Venceflas , quoique 
dépofé, continuoit d’avoir un parti. 
Il étoit même reconnu par les pè- 
res du concile de Pife ; . tandis que 

m 

Robert, éleéleur Palatin , qu’on 
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avoit nommé à fa place , avoit 
pour lui Grégoire XII, qu’il recon- 
noiflbit. Mais il commencoit d’a- 
liéner les allemands , & il avoit 
d’autant moins d’autorité , qu’il 
venoit d’échouer dans la guerre 
contre Jean Galéas Vifeonti , à 
laquelle • prefque ' toute l’Europe 
avoit pris part. 

' Le concile de Pife fut compofé 
d'un grand’ nombre d’éveques , 
d’abbés , de doreurs , & des am- 
balfadeurs de prefque tous les prin- 
ces chrétiens. Si on confidère com- 
ment les papes fe font faits pen- 
dant plulîeurs liècles , on aura de 
la peine à dire comment ils dé- 
voient fe faire j car on ne trouvera 

■ 

que des ufages qui ont varié fui- 
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vant les tems. Auiïi étoit-il difïi-i 
cile de juger de quel côté le droit 
fe trouvoit. Le concile jugea la 
chofe fî obfcure, qu’il ne la mit 
feulement pas en queftion. Il con-^ 
damna cependant & dépofa Gré- 
goire & Benoît, parce qu’ils ne vou- 
loient pas renoncer au pontificat, & 
qu’ik devenoient les auteurs du 
fchifroe par leur pbftination. 

On croiroit qu’aprés çe jugement, 
il appartenoit au concile feul de 
procéder à l’élcélion de celui qui 
pouvoir occuper canoniquement le 
faint liège ; car enfin les droits des 
cardinaux, quels qu’ils foient, dé- 
voient difparoître devant une af- 
femblée qui repréfentoit l’églife. 
Cependant les cardinaux entrés au- 
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conclave au nonibre de vingt- 
quatre, élurent Pierre Philarge , 
frère mineur , qui prit le nom 
d’Alexandre V. 

Alexandre fut reconnu dans pref- 
que toute la chrétienté ; cependant 
Benoît étoit encore pape en 
'Arragon , en Caftille , en Ecoffe j 
& Grégoire dans le royaume de 
Naples , dans une partie de Tlta- 
lie ; &■ en ^Allemagne l’empereur 
Robert • continua d’être pour lui. 
Il y eut donc trois papes 5 & ceux 
qui penfoient comme le duc d’Or- 
léans , dévoient être contens. 

La plupart néanmoins des prin- 
ces & des prélats allemands recon- 
nurent Alexandre , parce qu’il leur 
accorda toutes fortes de grâces & 

toutes 
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toutes fortes de difpenfes contre 
toutes les règles. Ils formoient 
meme une confpiration pour ôter 
l’empire à Robert, parce que ce 
prince s’obftinoit^à reconnoître 
encore Grégoire XII : mais Robert 
mourut ën 1410, & Alexandre V 
étoit mort quelques jours aupa- 
ravant. Ce .pontife lèptuagénaire 
a^'oit augmenté les défordres , en 
difpofant de tout fans difeernernenr. 
Les cardinaux du concile de’ Pife 
élurent Balthazar Coffa , qui fe fit 
nommer Jean XXIIT. ^ 

Balthazar , dans fa première jeu- 
nefie , quoiqu'il fût déjà clerc , 
a^oit fait le métier de corfaiie, 
pendant les guerres de Naples. 
S’étant enfuite attaché à Gré- 
Hijîoin* Tome XF’LIL R 
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goire IX , il vendit des bénéfices , 
des expeélatives , des indulgences , 
& s’enrichit. Enfin le pape , fon 
proteéleur , lui donna la légation 
de Bologne , p£y:ce que c’étoit une 
ville a conquérir. Il la conquit en 
effet, la gouverna en conquérant * 
s’en attribua tous les revenus , & 
chargea le peuple d’ipipôts , qu’il 
exigeoit avec la dernière rigueur^ 
Sous le pontificat d’Alexandre , 
il avoit contribué à chaffer de Rome 
les troupes de Ladiflas , qni s étoit 
rendu maîtrç de cette ville. Devenu 
pape , fans renoncer à fa première 
profefïîon , il fe joignit a Louis II 
d’Anjou , marcha contre Ladiflas, 
le défit , & revint triomphant à 
Rome. Mais 'Louis > abandonne 
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de fes troupes qu*il ne pouvoir 
payer, ayant été contraint de s*en 
retourner en Provence , Ladidas 
vint jufqu'aux portes de Rome, & 
Jean fut dans la nécedité de faire 
la paix. Grégoire , qui lui fut fa- 
criHé , fe retira dans le château de 
Rimini , fous la proteélion de Charr- 
ies Malatefta. Il n*étoic prefque plus 
reconnu que là , & cependant il 
publia encore des bulles, avec tou- 
tes les prétentions d*un chef de Té- 
glife. 

. L’humiliation de cet anti-pape , 
fut tout l’avantage que Jean retira 
de fon traité de paix j car bientôt 
obligé d’abandonner Rome à La- 
diflas , il s’enfuit en Lombardie. 

Sigifmond , roi dé Hongrie , prin- 

R ii 
« 
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ce adllf, ferme , courageux & bien 
different de fon frère Veocéflas , 
ctoit alors empereur. Jean recher- 
cha fon alliance contre le roi de 
Naples, qui étoit leur ennemi com- 
mun j & il convint avec lui de con- 
voquer , pour la réforme de Té- 
glile , un concile général , fe fai- 
fant un -mérité d*entrer dans les 
vues des pères de Pife, qui avoient 
ordonné qu’il en feroit tenu un dans 

V 

trois ans, & comptant que la pro- 
tcélion de l’empereur devoir 
furer fur le Paint fîége. 

Le pape eût bien voulu que le 
concile fe fût tenu dans quelque 
ville û Italie , parce qu’il aurdit pu 
s’en rendre maître. Par une raifon 

lémblable, Sigifmond voulbic qu il 
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ie tînt en Allemagne. Cela étoit 
même à fouhaiter pour la paix , que 
ce prince defiroit /încérement , & 
à laquelle il pouvoir feul travailler 
avec fuccès. Il choifit Confiance, 
au grand mécontentement du pape, 
qui craignant de fe rendre fufpeél , 
n’ofa pas montrer toute fa répu- 
gpance. 

Le concile étoit convoqué pour 
^ le premier novembre 1414 , lorfque 
Ladiflas mourut. Jean alors eût 
voulu ne s*ftre pas tant avancé , 
parce qu*il n’avoit plus le meme 
befoin de Tempereiir. Il fe trouvoit 
même dans des circonftances favo- 
rables , pour fe rétablir dans Rome 
& pour renouveler toutes les pré- 
tentions dufaint fiége fur le royau- 




me de Naples. Le concile dcvcnoit 
donc au(lt inutile à Jean , qu il pou* 
voit être utile à Téglilc. Mais il 
n'étoit plus tems de reculer» &'il 
fallut partir. 

Le concile dé Gonftance s*ouvrit 
le 5 novembre 1414 , & ne fut ter- 
miné que le avril 1418. Jean 
eut bientôt lieu de connoîcre qu*il 
s’étoit donné des juges. Tl courqit 
dej bruits fur fon éleélion , qu*on ^ 
foupçonnoit de n avoir pas été faite 
avec une entière liberté 5 & on ré- 
pandoit un mémoire , dans lequel 
il étoit accufé de toutes fortes de 
crimes. Les pères fupprimèrent ces 
accufations , pour ne pas désho- 
norer le faint liège 5 mais ils jugè- 
rent que Jean devoir , ainlî que 
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Grégoire & Benoît , renoncer au 
pontificat. Contraint de fe foumet- 
tre, il donna fa celTion & s*enfuit. 
On le fomma inutilement de re- 
venir. 

Sigifmond fit mettre au ban de 
l’empire Frédéric , duc d’Autriche, 
.qui avoir favorifé l’évafion du pa- 
pe , & fit marcher quarante mille 
hommes , pour fe faifîr des états de 
ce prince. Frédéric dès- lors ne fon- 
gea qu’à le reconcilier avec l’em- 
pereur ; & Jean fe vit bientôt ar- 
rêté prifonnier dans Ratolfzell , 
ville de Souabe, à deux l'eues de 
Confiance. Il fut enfuie dépofé 
comme fehifmatique , fimoniaque, 
fçandaleux & diflipateur des biens 
de Téglife. 

Riv 
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Grégoire envoya fa démi/Tion. 
Quant à Benoît , il perfifta dans 
fon opiniâtreté , quoique aban- 
donné des : princes & des peuples 
de fon obédience 5 il ne fut plus 
pape qifà Pénifcole , ville du royau- 
me de Valence. On le condamna, 
& on élut Odon Colonne, qui prit 
le nom de Martin V. 

Cependant le fchifme ne finit pas 
encore : car Alphonfc d’Arragon , 
mécontent de Martin , revint à 
Benoît, qui eut un fucceffeur nom- 
mé Clément VII. Mais Alphonfe 
s’étant' reconcilié avec le pape'. 
Clément, dans la néceffité de cé- 
der, fe ^éfîfta de tous. Tes droits 
prétendus. Jean étoit mort depuis 
-quelques années. 
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L*Angîererre 8r la France avoient 
peu oontribué à rendre la paix à 
l’églife. Ces deux royaumes déchi- 
rés par des guerres inteftines , s’ar- 
•moient encore Tun contre Tautrc 
pour leur ruine réciproque. 

Nous avons vu qu’à la fin du 
quatorzième fiècie, Henri IV aVoit 
ufurpé la couronne fur Richard II ; 
il n’en jouit pas tranquillement. 
Toujours en danger d’étre précipité 
du trône , à peine avoit-il diiTipé 
une confpiration , qu’il s’en.for- 
moit une nouvelle. Pendant qu’il 
fait la guerre au roi d’Ecoffe ♦ pour 
le forcer à lui rendre hommage , 
les gallois fe foulèvent ; & bien- 
tôt les François profitant de ces cir- 
conftances , lui enlèvent des places 
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dans la Guienne , .& font des cour- 
fes jufque fur les côtes d’Angle- 
terre. Henri cependant n’obtenoit 
que difficilement des fubiîdes> trou- 
vant d’autant plus d’oppofîtions 
dans les parlemens , qu’il vouhnit 
Ce rendre abfolu, 8c qu’il aliénoît 
les efprits par fa cruauté. C’eft ainfî 
qu’il régna jufqu’en 1414 , qu’il- 
laiffa la couronne à Henri Y, fon 
fils. 

Henri V s’éleva tout-à-coup à 
une piiiffance à laquelle fon père 
n’avoit pu parvenir; auffi.tint-il 
une conduite bien différente. Il 
écarta de lui tous ceux qui jufqu’a- 
jors n’avoient été que les compa- 
gnons de fes plaifirs : il fe fit un 
devoir d’attirer à fa cour des pcr«« 
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fonses , dont les lumières &r les 
vertus étoient reconnues ; il en 
forma Ton confcil , il, donna les 
charges au mérite } enfin il tint un 
parlement, non pour faire recevoir 
fes ordres comme des loix , mais 
pour travailler de concert avec la 
nation , à la réforme des abus. Tel- 
les furent fes démarches , dès la 
première année de fon règne. Il n*y 
eut qu*une feule confpiration contre 
lui , & bientôt on fe fournit à un 
prince , qui vouloit régner pour 
faire le bonheur de fon peuple, 
Henri eut été plus grand, s*il fe fût 
borné à cet objet j mais fon ambi- 
tion , qui fut funcfte à la France , 
devoir Tétre encore à l’Angleterre, 
11 faudrgit encrer dans bien des dé- 

R vj 
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tails , pour faire voir quels étoient 

alors les malheurs de la France. 

Confidérons-lcs dans les caufes, ce 

fera la voie la plus courte & la plus 

inftruélive. 

Pendant que les rois détruifoient 
d’un côté le gouvernement des fiefs, 
ils le réiablifToient de l’autre , en 
donnant à leurs cadets de grands 
domaines avec tous les droits féo- 
dau^. Ils auroient' acquis de bonne 
heure une grande puiffance , & ils 
auroient prévenu bien des troubles, 
ü , confervant toutes ces terres qu’ils 
léunifToient à la couronne, ils n*a- 
voient donné pour appanage aux 
princes du fang , que des honneurs 
& des revenus. AfTez aveuglés pour 
tenir une conduite diflPérente , ils dc-j 
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mcmbrèrent continuellement leurs 
domaines , pour créer de nouveaux 
vaffaux & de nouveaux ennemis. 
Par un amour mal entendu ,'ils 
fembloient vouloir que tous leurs 
fils fuflent des feigneiirs puilTans, 
Ils ne prévoyoient pas que l’ambi- 
tion les armeroit les uns contre les 
autres , ni que la puiffance de tant 
de princes feroit le malheur des 
peuples , & tendroit à la ruine me-* 
me de la famille royale. On vit 
les effets de cette conduite fous 
Charles VI : alors le royaume fut 
un théâtre de guerres, de crimes, 
de calamités : & les princes du 
fang , facrifiant à la difeorde juf- 
qu’à leurs propres intérêts , mi- 
rent eux -mêmes la couronne de 
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France fur une t6ce étrangère. 

Jean , duc de Berri , Philippe-Ie- 
Hardi , duc de Bourgogne , oncle 
du roi, & Louis, duc d'Orléans, 
fon frère,, s'attachoient tour à tour 
la régence. Le roi étoit à plaindre, 
les peuples étoient malheureux ; & 
les régens , toujours enveloppés 
dans les pièges qu ils fe tendoient 
mutuellement , n’étoient que des 
chefs.de faâieux , armés pour leur 
«uinc réciproque. La France fe di- 
vifoit ; il fe formoit des partis de 
toutes parts ; les factions déchi- 
rpient fur-tout la capitale : elles jr 
dominoient tour à-tour , & elles 
commandoient fous le nom d*un 
fouverain qu elles s’enlevoient Tune 
à r autre. Ou peut juger des mauK 
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qu’elles caufoient , fi l’on confidèrc 
que leurs chefs étoient des princes 
qui avoient des états & des armées. 
Philippe le-Hardi , fur - tout , étoit 
puifiant j car il réuniflbît à la Bour- 
gogne les comtés de Flandre , d’Ar- 
tois , de Bétel , de Nevers , &c. 
qu’il tenoit de Marguerite fa fem- 
me-, fille unique du comte de 
Flandre. ' 

Ce if étoit pas là les feuls enne- 
mis , que la France nourrijflbit dans 
fon fein. Ifabelle de Bavière , fem- 
me de Charles VI , avare , ambi- 
tieufe , vindicative, dénaturée, fut 
encore un plus grand fléau.' Elle 
fe mêla du gouvernement , elle en- 
tra dans toutes les intrigues 
facrifia le dauphin fon fils a foo 
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reflentimcnt. Telles furent les cau- 
fes des malheurs de la France. La 
démence de Charles VI , qui en fut 
rinftrument , n’auroit pas été auffi 
funefte , fi les princes du fang euf- 
fent eu moins de puifiTance , ou plus 
de vertus : mais ils ne connoiffoient 
que la force & les crimes. 

Philippe-le-Hardi mourut en i4®4. 
Jean fou fils , dit Sans-peur , éga- 
lement ambitieux , mais pfus en- 
hardi au crime , étoit encore plus 
puiflantj car il avoir de Margue- 
rite de Bavière , fa femme , le 
Hainaut , la .Hollande , la Zélan- 
de , &c. 

Quoiqu*aIors en France toute 
Tautorité fût entre les mains du 
duc d’Orléans & de la reine Ifa- 
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; 

belle > ils étoient mal obéis : on 
crioit' hautement contre leur admi- 
niftration j & le mécontentement 
du peuple de Paris leur étoit fi con- 
nu , qu’à l’approche du duc de 
Bourgogne , ils Te retirèrent à Me- 
lun. On négocia: Jean Sans-peur 
feignit de Te reconcilier, & bientôt 
après il fit afTaffiner le duc d’Or- 
léans. 

Le roi n’étant pas affez puilTant 
pour punir le coupable , lu: donna 
des lettres d’abolition. Le duc de 
Bourgogne , maître de Paris ofa 
non-feulement avouer ce meurtre; 
il ofa -encore faire tenir une aflem- 
blée , dans laquelle un doéèeur , 
nommé Jean Petit , entreprit de le 
juÛifier. Dans ces tems malheureux 
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on étoit fî fort familiariCé avec les 
crimes, qu*on trouvoit toujours des 
raifons & des doéleurs pour les 
excufer. Jean Petit foutint qu*il y 
a des cas où Thomicide eft permis ; 
il le prouva par douze raifons, en 
l’honneur des douze apôtres , & 
conclut que rafTaffinat du duc d’Or- 
léans avoit été une aélion jufte & 
louable. 

Quelque puiflant que fût le parti 
du duc de Bourgogne , Charles > 

fils aîné du duc d’Orléans, en avoit 

* 

un confiJérable , qu’on nommoic 
la faétion des Armagnacs , du nom 
du comte d’Armagnac , beau*père de 
Charles. La guerre civile s’alluma 
donc, elle dura plufieurs années, 
& le roi entraîné tour à-tour d’une 
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faâion dans une autre , marcha 
avec le duc de Bourgoj^ne contre 
le duc d’Orléans , & enfuite avec 
le duc d’Orléans contre le duc de 
Bourgogne. 

Les Armagnacs, qui traînoient 
Charles VI après eux , curent des 
avantages. Le parti des bourgui- 
gnons s’affoiblifToit > & Jean Sans- 
peur négocioit tout-à-la-fois avec 
le roi d’Angleterre pour en avoir 
des fecours , & avec le roi de 
France pour obtenir la paix. ' 

C’étoit les commencemens du rè- 
gne de Henri V. Ce prince qui réu- 
niflbit les vœux de fa nation , pou- 
vôit être affez puiflant pour recou- 
vrer , pendant les troubles de la 
France, tout ce qu’on avoir enlevé 
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aux anglois depuis le traité de Bré- 
tigni. Il venoit meme d’en deman- 
der la reftitution par fes ambaffa- 
deurs , & on n’ignoroit pas qu’il 
s’étoit mis en état de foutenir par 
les armes cette première démarche. 
Il étoit donc à defirer que les prin- 
ces François rufpendilTent au moins 
leurs querelles. Heureufement ils 
connurent pour cette fois leurs 
vrais intérêts , &: les Armagnacs 
permirent aù roi d’accorder la paix 
au duc de Bourgogne. 

La paix avoir été faite à propos j 
car la même année, Henri defcen- 
dit en Normandie , aflîégea & prit 
Harfleur. Mais fon armée fou fFrit 
fl fort par les maladies , que ne 
fc croyant' pas en état de faire 
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d’autres entreprifes , il marchoit à 
Calais pour prendre fes quartiers 
d’hiver , lorfque les François lui 
ofirirenr la bataille dans la plaine 
d’Azincourt. 

Remarquez combien le même 
peuple cft quelquefois difl’érent de 
lui-même; Sr cherchez-cn la caufe. 
Avant Charles V, les François ne' 
paroijfifoient devant les anglois , 
que pour être défaits. Tout chan- 
gea , lorfque ce prince Fut Fur le 
trône : tout change encore » lorf- 
qu’il n’y eft plus , & il en eft d’A- 
zincourt, comme de Poitiers & de 
Créci. Dans cette bataille, les fran* 
cois encore en plus grand nom- 
bre , Furent encore vaincus & la 
déroute fut égale# 
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Cependant il n’étoit pas aufli aifc 
de conquérit la France , que d’y 
remporLer des vidloires. Henri pou- 
voit perdre fes premiers avantages, 
parce que l’Angleterre .pouvoir fc 
laffer de donner continuellement 
des fubfides ; elle deyoit au moins 
craindre pour fa liberté , li fon rot 
revenoit conquérant d’un grand 
royaume. Ainlî c’eft en Angleterre 
que Henri trouvoic les plus grands 
obftacles. à la conquête .de la 
France. Quoique fon armée fut 
viétorieufe , elle étoit ruinée > 
& il fut obligé de repaifer la 
mer. 

Lçs divifîons des princes françois 
étoient fa principale relTourcc. En 
effet , il acquit bientôt un allié puif 
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fant dans le duc de Bourgogne , 
qui le reconnut pour roi de France , 
8c qui jura de contribuer de toutes 
fes forces à le mettre en poffeflion 
de ce royaume. Ce duc , en effet , 
ne négligeant rien pour foulever 
les peuples « prit les armes fous 
prétexte de délivrer Charles VI de 
la captivité , ou le tenoient ceux 
qui avoient le gouvernement. 

Sur ces entrefaites , Ifabelle , con- 
vaincue d’une intrigue galante , eft 
envoyée à Tours. Le duc de Bour- 
gogne , qu’elle implore , la délivre ; 
& auftîtôc elle entreprend de faire 
valoir une vieille ordonnance , par 
laquelle le roi l’avoit déclarée ré- 
gente. Unie avec le duc de Bour- 
gogne , elle devint ennemie ou- 
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verte de Charles , . dauphin 5 elle 
écoit d'ailleurs irritée contre ce 
prince, parce qu*il avoit enlevé 
pour les befoins de l’état , les tré- 
fors qu elle avoit accumulés j & 
pour fe venger , elle juroit la perte 
de Ton propre fils. 

La France alors avoit bien des 
maîtres , & tout, autant d’ennemis. 
Le comte d’Armagnac , fait conné- 
table 8 c furintendant des finances, 
étoit à Paris, d’où il gouvernoit 
fous le nom, de Charles VI. Henri 
V, qui fe difoit roi de France, 
conquéroit ou ravageoit la Nor- 
mandie 5 & pendant que Jean 
Sans-peur portoit par lui-même ou 
par Tes lieutenans la guerre dans 
plufieurs provinces , Ifabelle , en 

qualité 
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qualité de régente , cafloit le chan* 
celier, le connétable , le parlement 
de Paris, & créoit d'autres officiers 
& d’autres cours fouveraines. 

Cependant le duc de Bourgogne 
fe rend maître de Paris. Il y fait 
fon entrée avec la reine. Le comte 
d’Armagnac & tous fes partifans 
font maflacrés. Le dauphin , qui 
s’échappe, fuit à Melun ;& Char- 
les VI eft fous la puilfance d’ifa- 
belle qu il avoir bannie. 

Le dauphin, prenant la qualité 
de lieutenant général , que fon père 
lui avoir donnée l’année précé- 

f 

dente , établit fa réfîdence à Poi- 
tiers. Il y créa un parlement ; & 
delà , il parcouroit les provinces 

où il confervoit quelque autorité. 
Hijloirc, Tome XVllL S 
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Mais. U y avoit prefque pat-tout 
des partis contraires. 

La confuiion , qui régnoit dans 
le royaume , paroilfoit le livrer au 
toi d’ Angleterre j lorfqiie le duc de 
Bourgogne , ouvrant les yeux fur 
Tes propres intérêts, fc reconcilia 
avec le dauphin , & il fut la vic- 
time de fa confiance. Quelque tcms 
après, s*étant rendu. à Montereau 
en Champagne, pour concerter les 
moyens de repouifer les Anglois , il 
fut afiaffiné par les gens du dau- 
phin & fous fes yeux. Ce meurtre 
ell raconté fi différemment , qu’on 
ne peut pas affurer que le dauphin 
en ait été complice : mais il feroit 
encore plus difficile de prouver 
qu’il ne l’a pas été* ’ 
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Il étoit coupable au moins aux 
yeux de Tes ennemis. Les bourgui- 
gnons, maîtres dansplufieursvilles , 
dominoient , fur-tout, dans Pari^* 
I.es principaux officiers de la cour, 
du parlement & de la ville , qui 
avoient montré leur dévouement 
pour le dernier duc de Bourgogne, 
dévoient craindre de voir l’autorité 
entre les mains d’un prince, contre 
lequel ils s’étoient ouvertement dé- 
clarés. Ils confpirèrent donc la perte 
/ 

du dauphin , & ils s’ofifrirent à Phi- 
lippe-le-Bon , duc de Bourgogne, 
qui avoit la mort d’un père à 
venger. 

Tout cela eût produit une guerre 
• civile 5 & peut-être que Henri V 
n’eût fait des conquêtes que pour 

Sij 
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s’épuifer , & pour forcer enfin les 
François à fe réunir contre l’en- 
nemi commun. Mais Ifabelle ne 
pârdonnoit pas à un fils qu’elle 
avoit outragé , parce ' qu’elle ne 
croyoit pas que ce fils fût capable 
lui-méme de lui pardonner. Cette 
marâtre fe ligua tout à la fois 
avec Philippe & Henri ; &: abufanc 
d’un roi automate qu’elle faifoit 
mouvoir , elle enleva la couronne 
au dauphin , pour la mettre fur la 
tete du roi d’Angleterre. Charles VI 
donna à Henri , fa fille Marguerite, 
le déclara fon fuccefieur & légiti* , 
me héritier ,.à l’exclufion du dau- 
phin & de la famille royale, & le 
chargea en même tems du gouver- 
nement du royaume. Cet étrange 
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trafté fut figné à Troyes , & même 
approuvé par les états ; tant les 
défordres précédens avoient con- 
fondu les droits &- les idées. Ifa-» 
belle qui Tavoit diélé, eut la honte 
d’y furvivrc quinze ans, haïe des 
François & méprifée des anglois; 

Henri V & Charles VI mourus 
rent dans le cours de Kannée 1422, 
lorfqu’ils faifoie’nt ■ la guerre au 
dauphin. Les deux frères du ro{ 
d’Angleterre eurent la régence , le 
duc de Bedfort à Paris , & le duc 
de Glocefter à Londres. Leur ne- 
veu , Henri VI , enfant de neuf 
mois , fut proclamé roi dans les 
deux royaumes : le dauphin , Char- 
les Vrt, fe fit couronner à Poitiers. 
Pendant les troubles, du règne de 

S « • • 

11 } 
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Charles VI, le parlement, que Phi-» 
lippe-le-Bel avoir rendu fédentaire, 
devint perpétuel , parce qu*il fe 
tint de lui-méme fans difcontinua- 
tion. 

■ La guerre fefaifoît avec des avan- 
tages alternatifs , mais bien plus 
grands de la part des anglois , 
lorfque la raéiintelligence lè mit 
entre le duc de Bourgogne & le 
duc de Bedforr. Elle fut occafion- 
née par Jacqueline, comtelTe.de 
Hainaut & de Hollande , qui dé« 
goûtée du duc de Brabant fon 
mari, fe fit enlever j & qui ayant 
fait caffer fon mariage par l’anti- 
pape Benoît XIll , époufa le duc de 
Glocefler , frère du duc de ^dforc 
& fégent d’Angleterre. La guerre 

♦ 
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que le duc de Gloccfter entreprit 
pour s’emparer du Hainaut , fut 
une diverfioh d’autant plus favo- 
rable à 1 a France, que le duc de 
Bourgogne prit le parti du duc de 
Brabant, fon coulin germain. D’ail- 
leurs le duc de Bedfort ne tira plus 
'de fecours de l’Angleterre dont les 
forces étoient portées dans le Hai- 
naut. Enfin la minorité de Henri VI 
faifoit déjà naître des diffentions 
qui préparoient de grands défor- 
dres. 

. Cependant, Orléans affiégé,étoit 
fur le point de tomber au pouvoir 
des anglois , & Charles n’auroit 
plus eu d’autre reffource , que de 
fe retirer au de-là de la Loire ; 
lorfquc Jeanne d’Arc , connue fous 
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le nom de Pucelle d’Orléans , fe 
dit envoyée de Dieu pour faire 
lever le fiège de cette ville , & pour 
faire facrer le roi à Rheims. Elle 
tint en effet parole j & le roi fut 
facré le mois de Juillet de la mê- 
me année. On fc'fouvient du dieu 
Neptune , .du prerriier Africain , & 
de la biche blanche de Sertorius. 

i 

' Cette .héroïne , dont lè courage 
méritoit au moins d’être refpecr- 
té , tomba quelque tems après., 
entre les mains des anglois , qui , 
manquant tout, à 'la fois >au^ bon 
fens & au droit des gens la firent 
brûler comme magicienne. Il eft 
vrai que les françois n’étoient pas 
moins groflîers ; car on avoit attri- 
bué la maladie de Charles VI k 
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des fortilèges , & on avoit fait 
venir un magicien pour le guérir. 

Les circonftances deviendront 
tous les jours plus favorables pour 
le roi.de France. Le duc de Bour- 
gogne fe réconciliera avec lui , & 
les anglois perdront le duc de 
Bedfort , feul capable de foutenir 
la guerre. Quelques années après 
le duc de Glocefter fuccombera 
fous la faétion qui lui eft contraire,’ 
& fera étranglé dans fa p ri Ton; 
Henri VI, d'une fànté & d’un ef-' 
prit foibles, abandonnera le #■ 
vernement. On ne ceflTera de cner 
contre les miniftres. Il s’élèvera une 
longue & làngl^te guerre entre les 
maifons de Lancaftre 8^' d’Yorck; 
qui viennent toutes deux d’Edouard 
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III. Henri palfera du trône dans la 
tour de Londres , & le duc d'Yorck 
(èra couronné. Voilà les principa- 
les caufes de la révolution , qui 
rendra la couronne de France à 
fon légitime maître ; c*eft en An- 
gleterre qu’il faut les chercher. 

-- Charles VII reconquerra Ton royau- 
me , ou , pour parler plus exaéte- 
ment, les anglois le perdront, & 
ne conlérveront que Calais. 

Charles mourut en 14Ô1 , la même 
année que Henri fut détrôné. S’il a 
d’ijiprd été malheureux , il fut enfui- 
t^Wureux ; c’eft tout ce. qu’on peut 
dire. En effet, il fut heureux au pointj 
qu’étant plus à Tes plaifirs qu’à fes 
devoirs , il 'eut pour maîtreffe une 
femme qui s’intércflbit à fa gloire. 
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C*étoic Agnès Sorel 5 elle a mérité 
des éloges, qu*on ne peut lui re- 
fufer. Elle eut Tambition d’être 
aimée d’un roi, c’eft une foibleffe; 
mais elle ambitionnoit encore plut 
que Ton amant fût digne du trône : 
elle le portoit au grand malgré lui- 
même, & lui reprochoit d^e préférer 
l’amour à la gloire. Cependant ü 
Agnès eut penfé comme Alix Per- 
rers, que feroit devenu Charles ? 

Fin du dix^huitième Tome^ 
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